TABLES DU TOME VI 


e dernier fascicule de la Documentation 
Bätholique (n° 151) a dû apporter à tous nos 
bonnés la double livraison supplémen- 
re de 64 pages contenant les TABLES 
ALYTIQUE, ONOMASTIQUE ET CHRONOLO- 
QUE du Tome VI. 

On trouvera dans le présent numéro le 
| en et le titre du même volume. 
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«LES QUESTIS JETIELE » à 
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LR SAINL-SIÈGE ET LA CONFÉRENCE DE AËNES 


- Lettre « T1 vivissimo desiderio » 


adressée par S. S. le Pape Pie XI 
= à S. Em. le cardinal Gasparti, secrétaire d'Etat. 


Du Vatican, le 29 avril 1ÿ22. 
MonsŒUR LE CARDINAL, i 
Notre très ardent désir de voir enfin établi dans 
le monde le règne de la véritable paix, qui consiste 
bien plus dans la réconciliation des âmes que dans 
la cessation des hostilités, Nous fait suivre avec l’in- 


térêt le plus attentif — Nous dirons même avec un 
frisson d’anxiété — le cours de la Conférence de 


Gênes, sur laquelle Nous avons précédemment (x) 
invité la chrétienté à appeler par des prières ferventes 
les bénédictions de Dieu. Et il Nous est impossible de 
cacher, Monsieur le Cardinal, Notre intime satis- 
faction d'apprendre qu'ont été écartées, grâce à la 
- bonne volonté de tous, les obstacles qui menaçaienti, 
dès le début, de rendre tout accord impossibie. 
Personne, assurément, ne peut douter que. le 
succès d’une si importante Conférence, où se trouvent 


rassemblés les représentants de presque toutes les. 


Nations civilisées, ne doive marquer une date histo- 
rique pour la civilisation chrétienne, spécialement 
en Europe. Les peuples, si cruellement éprouvés par 
la dernière guerre et par ses affreuses conséquences 


qui durent encore, espèrent à bon droit que la Con- 


férence aura pour effet de supprimer, autant qu'il 
est possible, le péril de nouveaux conflits sanglants 
et de pourvoir au plus tôt à la restauration écono- 
miqué de l’Europe. Si elle mène à bonne fin les 
deux parties, d’un si noble dessein, lesquelles sont 
inséparables; ou si, du moins, elle prépare les bases 
sur lesquelles ce programme pourra se réaliser dans 
un avenir non éloigné, la Conférence de Gênes aura 
bien servi l'Humanité : elle lui aura ménagé comme 
une Ere nouvelle de paix et de progrès, où l’on pourra 
- dire, avec la Bible, que la justice et la paix se sont 
embrassées (iustitia et paz osculatae sunt), étant bien 
entendu qu'on ne doit point séparer la charité des 
exigénces de la justice. ? 

Le retour à l’état normal du consortium humain 
dans ses éléments essentiels, ainsi opéré en confor- 
mité avec les principes de la droite raison — laquelle 
est, au surplus, comme une manifestation du plan 
divin, — sera souverainement avantageux - pour 


tous, vainqueurs et vaincus, mais tout particulière-. 


ment pour les infortunées populations de l’Europe 
orientale: déjà ruinées par la guerre, par les luttes 
intestines, par la persécution religieuse, elles sont 
aujourd’hui, par surcroît, décimées par la faim 
et les épidémies, alors qu’elles trouveraïent dans leur 
sol de si abondantes sources de richesses et pour- 


(x) Lettre Con “ivo piacere, adressée à Mgr larche- 
wêque de Gênes, dont la Documentation Catholique a 
publié une traduction dans son fascicule du 29. &: 202, 
col. 1027-1028. — Notons que les Acta Apostolicae Sedis 
du 20. 4. 22 ont donné de ce document, après l'original 
italien, une traduction française officielle. (Note de la 
D::C:) 


tÜ 


raient être de puissants facteurs ‘de 
sociale. À ces peuples — encore que l'info 
temps les ait séparés jadis de noire commu 
puissent parvenir Nos paroles de compassion 
réconfort, écho des sentiments de Notre regret 
décesseur ; Nous y joignons le vœu ardent que 
Notre cœur paternel de les voir jouir avec À 
mêmes bienfaits d'unité et de paix, qui trouver 
expression dans la commune participation aux d 
mystères. 2 
S'il fallait que, par un excès de malheur, éche 
une fois encore, en cette Conférence, les tent 
de pacification sincère et d'accord durable, -qui®@ 
songer sans frémir, Monsieur le Cardinal, à 
point s’aggraverait la situation déjà si misérable 
menaçante de’ l'Europe, par la perspective de At 
frances toujours plus épouvantables et par le | 
de conflagrations qui entraîneraient l'effondre 
de toute la civilisation chrétienne ; car, sui 
pensée si exacte de saint Thomas (1), conf 
par l'expérience, « l'audace du désespoir préc 
dans les pires excès: desperatio audacter ad qua 
attentanda praecipitat ». + 2 
Pour ces motifs, en vertu de la mission u | 
selle de charité que Nous a confiée le divin Réc 
teur, Nous venons conjurer de nouveau &. 


hommes de s'unir, sous l'inspiration de l'esprit 
tien et dans les sentiments de bienveillance mu 
dont il est la source, en vue de travailler au 
commun qui doit, en définitive, tourner au“ 
grand et plus durable avantage de chaque nation 
particulier. ; 
Ce résultat ne pouvant être atteint plein 
sans la grâce puissante du Dieu qui est et doit 
reconnu premier Auteur et Maître suprême 
société : Rez regum ei Dominus dominaniium, 
à lui qu'une nouvelle fois Nous exhortons avec 
stance tous les chrétiens de recourir; qu'ils redi 
pour la société civile la belle prière qu’au cours 
majestueuses cérémonies de la Semaine Saintes 
avons récitée pour l'Eglise : « Daigne notre Die 
Seigneur lui donner la paix, l'unité et la séct 
sur tous les points du globe; qu'il nous acti 
de glorifier, par une vie calme et tranquille, 
le Père Tout-Puissant: Deus et Dominus Noster. 
ficare, adunare et custodire dignetur toio orbe, 
rarum, detque nobis quietam et tranquillam % 
degentibus glorificare Deum Patrem Omnipotentei 
C’est à ces conditions que pourra véritables] 
être obtenue cette prospérité publique qui est la 
naturelle de toute société civile et à laquelle l'E} 
collabore elle-même en guidant les hommes vers! 
fin surnaturelle : « Usons, pendant notre passage 
bas, des biens temporels, de façon à’ ne pas pe 

les biens éternels: ut sic franseamus per bona 
poralia ut non amitiamus aeterna. » | 
En portant à votre connaissance ces sentime 
ces vœux de Notre cœur, pour que Nos repré: 

diplomatiques s’en fassent les ardents i 
auprès des Gouvernements et des peuples, Nous 
accordons de grand cœur, Monsieur le Cardin® 
Bénédiction- Apostolique. 
= ee PIE XI, PAPE: 


[Traduit de l'italien par la Documentation CathoW 
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(x) De regimine Principum, +, ve. 
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ipales sources des confits intersationaux 


PRODUCTION MONDIALE DU PÉTROLE 


EL Répartition et Progrès 


d'Economiste Français (6. 5. 22) : 
p oduction mondiale du pétrole a été estimée, 
“1021, par l'American Petroleum. Institute, à 
330 000 barils (x), contre 694 854 000 barils pour 
oduction de 1920, évaluée par le Service géolo- 
des Etats-Unis. L'augmentation qui ressort 
rapprochement de ces deux chiffres est de 9,2 p. 
-La production de la grande République -nord- 
icaine a été de 469 639 000 barils, contre 
02 000 barils en 1920, ce qui représente une 
dentation de 5,9 p. 100. La production améri- 
va élé, en 1921, de 61,9 p. 100 ‘du total de la 
iction mondiale, Le plus grand producteur après 
(Etats-Unis est le Mexique, qui a fourni 
064 000 barils l’an passé, contre 163 540 000 en 
), ce qui est une augmentation de 19,3 p. 160. 
roduction mexicaine de 192: entre pour 25,7 p. 
ans la production mondiale, Les Etats-Unis et 
xique réunis figurent pour 87,6 p. 100 dans la 


| chiffres concernant la production de la Russie 
“incomplets ; on estime qu’elle a été de 
6000 barils, contre 25 429 600 barils en 1g20. 
le possède pas d'estimation officielle pour }4 
ction des Indes orientales hollandaises, mais 
pports indiquent pew de changement dans Ha 
ction de:l’an passé par rapport à celle de la 
édente année ; elle aurait été de 18 millions de 
s, contre 17 529 000 barils en 1920. 
a production de la en 1925, est évaluée 
600 000 barils, contre 12 353 000 en 1920. Le 
xtement britannique des pétroles, qui n’a pas 
Statistiques exactes concernant la Perse, dit qu'on 
& présumer que la production a été supérieure 
21 à celle de 1920, La Roumanie à fourni, en 
, 8 347 000 barils, contre 7 435 000 en 1920. 
ie légère diminution est constatée. dans la pro- 
Hion de pétrole de l’Inde, qui n’a été l'an der- 
que dE done tons 7 500 000 barils 
É pas cependant de cet avis, car il estime que les 
es de 1920 sont inférieurs à ceux indiqués el 
È ! , 1921 accuse une légère 


| 


substantiel progrès, la pro- 


département britannique des pétroles . 


<: 
À 47, qui des Grands Augustine, | 
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La production des autres pays a montré pen de 


changements par rapport à 1920. 
Voici le tableau qui résume les indications que” 
nGus venons de fournir ; 


Production mondiale du pétrole (en barils}. 


la 1424 F2 1926 
A RIT PA rer MP OR 6 643 000 415 L02 000 
PERMET nee oCRér man re 15 064 000 163 35/0600 
NUE... RE ad RAT e 28 500 000 25 429 600 
Indes Orientales Néerlandaises .... : , 18 000 000 17 529 210 
PDC: rs No RTE ie 14 600 600 12 352 655 
Rotisanie...: 240 v ru a 8 347 000 7 185 34/4 
MESA Lise net M NE ee 6 864 006 7 909 600 
Pologne (Galicie}.:....2...2 2% 3 665000 5 606 116 
DUR. 5. lois RDC IR RE 3 58 000 2 816 649 
Japon-Formose. RE T  À AA 2 600 600 2 139 777 
TRE TRS. Eee rer 2 334 000 2 083 077 
PE CORP OT ER ET : 1 747 000 1 665 PQ 
Egypte... 1 181 006 1 642 006 
Venezuela, ... PPT 1 078 000 4 fs 
ri 0m MAPS EN PE PT RENE PS 3g2 006 388 700 
Ji UT 0 PET D PARENT CEE 200 6007 212 0 - 
Canada,.,.…... 190 060 16 7 
HAE ere EN IS 35 009 34 186 
SN TROP TP RSR PRES, 3 000 3 916 
Ænpletérre.:-....:.,,,....,/"1224 3 066 2 509 
Aulres pays ensemble .7.....,.... F-000 006 1 015 949 


pétrole en 1921. Il est intéressant de jeter un regard” 
en arrière, de voir quelles étapes ont été pareourues 
etde préciser comment s’est comportée la production 
dans Les pays qui, en ce moment, sont parmi les 
mieux partagés au point de vue de l’exploitation dé 
leurs ressources pétrolières, : 


En prenant pour guide M. Jean-A. Hardel, ingé- 


nieur en chef des Ponts et Chaussées (1), nous rap- 
pellerons que, connu depuis Ia plus haute antiquité, 
le pétrole n’a commencé à être vraiment utilisé qu’au 
cours du x1x* siècle, siècle qui a vu naître à l'emploi 
industriel tant de produits dont les peuples civilisés 
né pourraient aujourd’hui se passer. Pendant toute, 
la première moitié. du xx° siècle, l’exploitation se 
faisait par des procédés très primitifs tels que les 
puils à main de Roumanie et les premières galeries 
de Pechelbronn, le gisement alsacien que la guerre” 
a ramené en territoire français. En 1859, le premier 
puits pour pétrole fut foré aux Etats-Unis, en Pen- 
sylvanie, à Titus-ville, par le colonel Drake. Ce fut. 
là le point de départ de cette industrie en Amérique. 
En 1869 fut foré le premier puits de Bakow et c’est 
en 1882 qu'y fut établie la première raffinerie. Un 
autre facteuf des progrès de l'extraction fut linven=… 
tion du transport du pétrole en canalisations on 
pipe-lines. Le premier ouvrage de ce type fut com 
struit en 1865, près de Pittsburgh aux Etats-Unis. 


L'emploi du pétrole ne se faisait pourtant encore 


que sous forme d’huiles Jlampantes et son champ 
d'action était assez limité. Il faut arriver à 1900 pour 
constater le début d’un essor qui ne devait que gran- 
dir. C’est alors qu’on met en pratique le moteur 
‘à explosions et le moteur à combusi ne 
qu’on reconnaît l’avantage de l’utilisation des huiles 
lourdes comme combustible dans E 
guerre et de commerce, qu’enfin les buïles lubri- 
fisntes qui 1 
rieures RPG FE ra ou végétales, jusque-là 
employées au graïssage des machines. La guerre de - 
19x4-1918 a montré le rôle considérable qu’avaient à 
jouer 


combustion interne, 
les bateaux d= 


en sont extraites sont reconnues supé- 


dans la lutté les avions et les automobiles, 
5) Recherche et esploitalion du pétrole. Dunod, éditeur, | 
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grands consommateurs de pétrole, et le pétrole est 
_ apparu comme l’un des facteurs essentiels de Ja 
_ Défense natiônale. 
| Nous avons vu plus haut que les Etats-Unis avaient 
commencé l'extraction du pétrole en 1859 et qu'ils 
an étaient aujourd’hui de beaucoup les plus impor- 
lants producteurs. De 2000 barils, soit environ 
_ 300 tonnes, en 1859, la production des Etats-Unis 
_ s'ést élevée à 250 millions de barils en 1913, à 
_ 335 millions de barils, soit 46 millions de tonnes, 
_ en 1917 et, aujourd’hui, elle dépasse 469 millions 
de barils. On voit quels progrès énormes ont été 
réalisés en moins de trois quarts de siècle. 
= Dans le tableau que nous avons donné plus haut, 
… c'est le Mexique qui tient le second rang. Il n'en 
‘æ pas toujours été ainsi. En 1917, la Russie se clas- 
sait seconde. Sa production était restée à peu près 
stationnaire depuis 1903, le déclin de la production 
de Bakou étant compensé par la découverte des 
gisements de’ Grosnyi. La production russe était de 
9 500 000 tonnes, soit 13 1/2 p. 100 de la produc- 
lion mondiale de l’année 1917. Par suite de l’état 
d’anarchie dans lequel la Russie est tombée sous 
le régime communiste, la production s’est énormé- 
ment ralentie, Nous reviendrons plus loin sur ce 
sujet. 
La place de la Russie parmi les producteurs de 
pétrole du monde a été prise par le Mexique, où 
- cette industrie a fait des progrès énormes, où l’on 
* a ouvert des puits qui ont donné les plus grosses 
productions du monde. En 1917, le Mexique produi- 
sait 8 250 ooo tonnes, soit près de 11 p. 100 de 
. Ta production mondiale ; pour r921, sa part dans cette 
production est de 25,7 p. 100. On peut juger par là 
de l'essor pris par les industries du pétrole; on en 
_saisira toute l'importance par le tableau ci-dessous, 
= qui donne la production mexicaine en barils depuis 
1918: 


d'A 


ns .. 25902432 ‘1916... 39 817 402 - 1919 ..: 87 309.533 
mA. 21188427 1917... 55292770 1920... 103 540 000 
1915... 32910508 1918... 63 898 327 1921... 195 06/4 000 


__ Après la Russie et le Mexique se plaçaïent, en 1917, 
fes Indes néerlandaises avec 1 800 000 tonnes, soit 
2 1/2 p. 100; l’Inde avec 1 million de tonnes, soit 
3 1/2 p. 100; la Perse avec 850 000 tonnes, soit 

1,35 p. 100, la Galicie avec 800 000 tonnes,. etc. 

_ M. Hardel, dans l'ouvrage que nous avons men- 

tionné, écrit qu’ « il semble qu’au cours des années 

_ prochaines l'évolution de l’industrie du pétrole dé- 

_ pendra, avant tout, du développement de la produc- 

tion mexicaine. Il est à envisager, ajoute-t-il, que, 

-par la suite, la production des Etats du nord de 

_ l'Amérique du Sud exercera également une sérieuse 
influence. On ne doit, néanmoins, pas oublier qu'au 

. jour où l’ordre sera rétabli en Orient et en Russie, 

_ Je Caucase et tout le bassin de la Caspienne pour- 

 ront, concurremment avec la Perse et la Mésopo- 

tamie, peser d’une manière peut-être aussi sérieuse 
qu'actuellement le Mexique sur la situation pétro- 

_ Hère mondiale ». ) : 

s _ En ce qui concerne la Russie, il a paru dernièrce- 

ment un ouvrage qui a étudié de façon complète 

_ ce qu'a été et ce que peut devenir l’industrie pétro- 

lière en ce pays (x). SR 

_ La production russe du pétrole s'est élevée de 
_ 89 millions de pouds (le poud 16 -kg. 38) à 
825 millions en 1894, à 631 millions en 1900 et à 

706 millions en 1901. Ce chiffre est le chiffre record. 


{x) La lutte “pour le Pétrole et la Russie, par MM. Paur 


Depuis, la production est allée fléchissant jusque 
1906, où on a atteint 4gr millions de pouds, puis : 
est remonté ensuite jusqu’à 602 millions en 79 
Pendant la période de progression, de 1890 à 19 
l’augmentation n'est pas seulement absolue, m|} 
aussi relative : la part de la Russie dans la product 
mondiale augmentant pendant cette période &! 
interruption. Maïs, à partir de 1907, la Russie pil 
la première place parmi les pays producteurs h 
pétrole. Sur 177 millions de barils de pétrole À 
pendant cette année, les Etats-Unis ont prod 
45,64 p. 100 et la Russie 35,44 p. 100. Depuis ct 
époque, la Russie regagne et garde la deuxièh 
place, maïs sa part dans la production diminue :l 
sidérablement, d’un côté par suite de la diminut 
de la production russe, et de l’autre à cause de l’a} 
mentation de l’extraction aux Etats-Unis et dans 
nouveaux pays producteurs. | 
D'après MM. Apostol et Michelson, l'arrêt dh 
le développement de la production russe n’est dû 
à l’épuisement des terrains où l'extraction se pratic| 
actuellement, ni au manque de nouveaux ét vash 
terrains pétrolifères. Deux sortes de facteurs «| 
déterminé l'arrêt. du développement de l’industh 
du pétrole russe. D'un côté, ce sont des mesu! 
d’ordre législatif et administratif, et, en général,h 
politique du Gouvernement en matière de: pétrch 
De l’autre, c'est la capacité du marché intérieur 
la situation du marché extérieur du pétrole. a 
Il est à remarquer que, malgré l’immensité de,» 
richesses pétrolifères et le haut degré technique} 
son industrie, la Russie n’a pas su gagner sur® 
marché mondial la place qui lui revenait. Née di 
..Ja période, de 1880-1890, l'exportation russe, en 
développant et en gagnant de nouveaux march# 
occupait pendant.les vingt premières années 1h 
situation assez solide sur le marché mondial. P} 
dant cette première période, l’approvisionnement 
marché mondial était partagé, bien que dans « 
proportion très inégale, entre les Etats-Unis et} 
Russie. Cette situation qu’elle a acquise pendant D 


l'industrie russe, mais en particulier la région, 
Bakou, du mouvement révolutionnaire de 1905-19, 
L'exportation russe ne s’est plus relevée après B 
événements. | 
Après ces quelques détails sur la production 
pétrole dans le passé et dans le présent, peut-on @! 
quel sera l’avenir ? Il y a un élément certain, cn 
l’accroissement de la consommation et le rôle ess 
liel que joue maintenant le pétrole parmi les f 
teurs essentiels de la Défense nationale. Où.se p} 
curera-t-on ce produit de première nécessité ? | 
C'est Ià, pour tous les pays, un problème 1 
grave à résoudre. Partout, on sent le besoin d’avh 
ce qu'on appelle une politique du pétrole. n 4 
M. Jean À: Hardel, dans le livre très remarquall 
que nous avons signalé, rappelle que les géologih 
américains estiment que les réserves de pétrole sil 
aujourd’hui de 1 milliard de tonnes aux Etats-Uh 
et de 7 milliards dans le reste du monde. De, 
7 milliards, une grosse partie est déjà aujourd"} 
concédée, aux groupements anglais, mais les Et 
Unis déclarent que les réserves de 1 milliard 
tonnes de leur sous-sol sont à peine suffisantes | 
alimenter leur consommation nationale pe 
vingt ans au taux actuel et que leurs réserves 


seront même plus rapidement, étant donné q 
Cr à ve 
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: M. Hardel, la situation économique mon- 
l, dans quelques années, un pays consomma- 
trois quarts de la production actuelle et de 
nce financière illimitée en est réduit à s'ali- 
aux sources qui rayitaillent actuellement 
e du monde et dont la production est actuelle- 
du tiers seulement de la consommation ? » Le 
lème ainsi posé ne laisse pas que d’être inquié- 
tant. On voit, en tous cas, qu'on peut rechercher 
Mactivement les richesses pétrolières et qu'il faut 
tbaiter que ces recherches soient couronnées de 


Enouarp Payex. 


Idées des adversaires 


ROLE DE LA FRANCE 
= Vis-à-vis du catholicisme et de l'islamisme 


De l'Homme Libre (43. 4. 29) sous le titre : 
Puissances de foi et puissance de raison ». 


I y a, par le monde, deux grandes puissances de 
i, fortes toutes deux de millions de sectateurs, de 
aditions plus que millénaires, de ressources maté- 
Iles: considérables, fortes surtout de la plus grande 
force humaine, l'esprit de sacrifice qui anime ceux 
: èvent d'elle. 

une de ces puissances est le catholicisme. Que 
tucuns en soient ravis, que d’autres le déplorent, 
importe. C'est un fait, et on fonde une politique 
r des faits, non pas sur des sentiments personnels 
- des préférences particulières. Aus, quand un 
re-penseur, qui est en même temps un penseur 
übre, mon collègue M. Pierre Forgeot, avec autant 

largeur d'esprit que d’éloquence, l’a constaté à la 
une de la Chambre, il a pu recueillir les applau- 
Ssements des uns, soulever a protestations des 
res, mais il a obtenu l'attention de tous. Sa parole 
dorté et l'écho n'en est pas éteint (x). 
L'autre de ces puissances est l'islamisme. Comme 
catholicisme, -et peut-être plus puissamment encore 
que lui, il noue d’un lien souple et fort tous ceux 
qui le pratiquent. Que ce soit dans une vieille église, 
“ile les pierres. elles-mêmes sont comme imprégnées 
paie toutes les prières et de toutes les actions de grâces 
ain oférées par les générations éteintes, que ce soit 
, dt sfévant un autel improvisé dans la brousse ou le sable 
il déserts ‘coloniaux, le catholique qui assiste au 
+ Mitérifice de la Messe se sent le frère de tous ceux 
» Qui, par le monde entier, participent au même mo- 
me | au même culte, communient dans le même mys- 
pe S 


À 
EL 


“dl e divin. ce : 
nl” INEt de même, nd il accomplit une des cinq 
rituelles de la journée, qu'il soit aux mosquées 


it frère de tous ceux qui, de la Lituanie au 
e et du Moghreb à la mer de Chine, invo- 
comme lui, à la même heure, l'Unique et son 

, très longtemps 
se sont affrontées,. 


EM 


eMPS 


1ps, ces deux puissances 
combattues. Pour l'instant, 
3 ed Î è 


« Les Questions Actuelles » 
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constatant l'impuissance d'un prosélytisme. réci- 
proque, elles se tolèrent et même se respectent. 
++ 

” Mais, de même qu'une patrie, une religion a besoin 
d’un support matériel. Il faut la terre, la bonne terre, 
pour que l’arbre étende ses rameaux et que la fleur 
s'épanouisse. Les théologiens — et les musulmans 
comme les catholiques — ont toujours considéré 
comme une hérésie des plus dangereuses l’idée que la 
foi peut se passer de la raison. 

Où le catholicisme et l’islamisme, les deux grandes 
puissances de foi, -trouveront-ils la puissance de 
raison qui leur est nécessaire ? Où ? Sinon en France? 

Et il y a à cela deux raisons décisives, l’une maté- 
rielle et l’autre morale. ; 

Catholicisme et latinité, j'ai déjà eu l'honneur de 
le dire aux lecteurs de l'Homme Libre, ne sont que 
les deux faces, l'un dans le plan du surnaturel, 
l'autre dans le plan des réalités humaines, de la 
même civilisation. Or, dans cette civilisation latine, 
quelle est donc la nation qui, par l’ensemble de sa 
culture, lettres, sciences et arts, par les services désin- 
téressés apportés à la défense de toutes les nobles 
causes, resplendit de la gloire et de l’autorité les 
plus universellement reconnues ? Quelle nation, sinon 
la France? De quelle autre a-t-on pu dire qu’elle 
était la seconde patrie de’ tout être humain ? Catho- 
lique de nom, de tradition et de mentalité sinon 
de croyance et de pratique, dans l’immense majorité 
de sa population — il n'y a pas dans toute la France 
un million de protestants, — la France est, de plus, 
la suzeraine, une suzeraine équitable et douce, de 
vingt-cinq millions de musulmans. Elle est done 
matériellement toute désignée pour servir de trait 
d'union entre ces deux puissances immatérielles, 
entre ces deux forces spirituelles, le catholicisme 
et l'Islam. 

Sa politique, formée et assouplie par une expé- 
riènce quasi centenaire de domination en pays mu- 
sulman, l’a préparée à ce rôle. Sa formation äntel- 
lectuelle — et c’est la seconde raison, la ga 
morale pour laquelle les puissances de foi doivent 
inévitablement se tourner vers elle, — sa passion de 
la clarté dans l'esprit et de l'équité dans le lien, font 
d'elle par excellence le lieu où se rejoignent et se 
reconnaissent les idées communes et les sentiments 
essentiels des races humaines. ; 

. +++ 

Nation d'intelligence sereine et de bonté généreuse, 
la France est, ayant toute autre nation, la puissance 
de raison dont les puissances de foi ont besoïn. 

Elle leur apportera le prestige de cette raison qui 
est l'essence même de l'esprit français, qui se mani- 
feste/dans les productions-les plus diverses de celui-ci... 
Elle leur apporteras aussi ce chevaleresque esprit 
de justice qui, battant déjà des ailes aux Jaïsses 
de la Chanson de Roland, n'a cessé depuis. d’ap- 
porter aux opprimés et aux malheureux de toute la 
terre le réconfort consolant de ses espérances et: 
toutes les fois qu'il l’a pu; le secours efficace de sa 
force. " 'S 

La France, puissance de raison et de justice! C'est 
pour elle, c'est pour tout ce qu'elle représentait ainsi. 
que d'abord se sont battus nos soldats héroïques 
et qu’ensuite le monde presque entier a mené la 
lutte à côté d'eux. Et c'est la raison et la justice fran- 
çaises qui ont gagné la Grande Guerre... | 

estons la puissance de raison et de justice ; mais, 

en gardant à nos côtés — ce que nous seuls pou- 
vons faire — les deux plus grandes puissances de foi. 
le catholicisme et l'Islam, constituons la coalition des 
uelles… : s 
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Farces. dé té. 


« Note » publiée dans l’un des derniers fasci- 
ules de la D. C. (col. 801-804) sur la « Création 
un Bureau international d'organisations catho- 
ques » à ramené tout naturellement l'attention 
sur « le 1° Congrès démocratique international » 
organisé à Paris du 4 au 11 déc. 1921 par 
M .« Marc Sangnier, député de Paris. 
« L'Pnternationaie démocratique » veut prendre 
- place « entre l'Internationale religieuse, qui 
est l'Eglise catholique, et les Internationales 
ges. » (1), et n'accepte d'être confondue avec 
aucune d'elles. 
Aussi initiative du D' Steger, essentiellement 
onfessionnelle, est-elle par ce fait même distincte 
_de celle du créateur du « Sillon ». 
ndant, ceux qui ont conçu cette Interna- 
« moyenne » ne Here fe dans cn 


Maratiis pas RAA HA pas n, à la 
réunion générale du 5 décembre, l'abbé. Meizger 
» présenta-t-il pas ün rapport sur « lInternatio- 
le catholique » moyen de pacification mondiale? 


iter &« le silence. presque universel de la 


atique » (2), et de mettre à jour notre abon- 
documentation sur la question de l’Interna- 


cette intention, nous ferons ressortir. tout 


: ne es ne Fate 


pprochant beaucoup, par leur but, du 


Vue d'ensemble du COS. 


à Lu bb 7Sné. 
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ces raisons nous font un devoir de ne 


one … détaits que donne È en rendu | 


en grande partie de catholiques, toutes- 


r Congrès international démocratique a tenu 
ions du 4 au 11. 12. 27, à Paris, dans la 


nces de cette Rene LR dons: la | 


Salle des conférences de la Démocrulie: Le de 
jour, le dimanche 11 déc., ke manège du Panth 
s'ouvrit pour un meeting de clôture, auquel pr 
part, tant amis qu'adversaires, près de 3 000 - 
sonnes. 21 mations avaient, à ce Congrès, 
« délégués RE dont un certain nombre, il est 
semblent n'avoir représenté qu’eux-mêmes (@) 

Nombreuses étaient les nationalités pré 
nombreuses également-les opinions divergentes 
l’on ne peut pas ne pas être frappé, par exem 
de la présence, aux côtés de M. Marc Sang 


(x) En voici la liste officielle, telle que l'a publi 
Démocratie (25. 1. 22, pp. 384-386) : Ë 
Bureau du Congrès. — Président : Marc Sangnier. 
taire gén. : Georges Hoog, rédacteur en chef de la J 
. République. Service de presse: André Bouis et ( 
Salmon. Administrateur : Raymond Derivière, 
._ Allemagne. — Abbé Magnus. Jocham, secr. gén. de 
Ligue des Cath. allemands pour la Paix. Comte Kess 
ancien ministre plénipotentiaire. Von Hildebrand, 
..de- l'Université de Munich, président de l’Ass. des. 
démiciens de Munich. Mlle A. Werner, Berlin. 
Havenith, étudiant, Oberhausen. Mathias Moskoy étud 
Berlin. Alphonse Nobel, journaliste, Berlin. Joseph 
employé de commerce. Bruchsal. Joannès Tiedge,. 
dent de la Société pour le Droit des Minorités, B 

Anglielerre. — Oliver Dryer, secr. gén. de la 
anglaise pour la réconciliation internationale, 

© - Autriche. —  D° -abbé Metzger, directéur de 

-internat. d'Action catholique, Gratz. D’ Redlich, 
ministre &es Finances, Vienne. Georges Walz, de }! 
nationale démocr. des Jeunes, Vienne. 

Belgique. — Henri Heyman, député, président 
Ligue démocr. belge. Maurice Schott, docteur en 
Dottignies. De Vidts, Bruxelles. 

Canada. — Rév. Falconer, prof. à l'Université ! d 

Norvège. — A. Bernt Nissen, publicite, ro 
le parti radical Dire £ 

Etats-Unis. Abbé Muench, 
Brooklyn. 

Galicie Ühreire Occidentale). — D' Stephen Wite 
avocat. 

Hongrie. — Dvortchak, député à l'Assemblée na 
hongr: Gesztesi, directeur de l'Agence de presse hongr: 
Hollande. — Casparus Bernardus Burger, étudian 

den, Abbé Deen. ? 

“Irlande. — O’Ceallaigh, président du Parlement 
_ République. irl. 

Italie. — Fulvio Milani, député, Rome (Parti pop 
italien). Giulio de Rossi, directeur de l'Office de 
| du P. P. I., Rome. Domenico Russo, président de. la. 
-tion parisienne du P. P, I. Stragliati, secr. gén. 
Section parisienne du P. P. I. 
| Lituanie. — Abbé François Bucys, délégué du 
| chrétien démocrate, Kovno. 4 

Pologne. — ‘Zaleski, homme de lettres. 

Russie. — Totomiantz, ancien prof. à. #Uni de 1 
cou: Serge de Woronow, étudiant, du Parti s 
révolutionnaire russe, Iyanof, journaliste. 

Suède. — Mile Emilia Fogelklon, Kooperativa Folk 
| tevtan, Jakobsberg. 

Suisse. — Pierre Cérésole, ingénieur, Génèee, 
président de l’Internat. des Jeunes, Genève. Abbé 
| Teobaldi, Zurich. Re Egli, étudiant en droit, 
| Gall. ‘ 
| Tchécoslovaquie. — D' [abbé] - François Dvornik, | 
| gué du Conseil des. Cath. tchécoslovaques. 

Ukraine. — Savtchenco, DrÉMARRE, “du Conse 
nien en France, | 
l Yougoslavie. — D’ Ivsic, prof. 
| Abbé Kuhar, étudiant. Yvan M 
tinec, étudiant, Za 


journaliste. Stre 
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ssi notoire des “catholiques que 

rdinand Buisson, président de la Ligue des 

de l'homme. ? 
Télégramme de S. S. Benoît XV. 


[. Marc Sangnier avait adressé à S. S. Benoît XV 
télégramme suivant : ° : 

Délégués . au premier Congrès Démocratique 
ternational, réunis à Paris du 4 au 11 décembre, 
peprésentant : Allemagne, Angleterre, Autriche, 


que, Canada, Etats-Unis, France, Hollande, 
rie,' Irlände, Italie, Lituanie, Norvège, Po- 
Jogne, Russie, Suède, Suisse, Tchécoslovaquie, 


aine, Yougoslavie, adressent au Souverain Pon- 
Benoît XV d'expression de leur plus respec- 
use admiration ef de leur gratitude émue pour 
es appels paternels, auxquels ils sont heureux de 
répondre en mettant au servicé de la paix véritable 
ur activité et leur cœur. » 

Le Souverain Pontife fit répondre en ces termes : 
« Saïint-Père vous remercie des sentiments que 
s lui avez exprimés au nom des délégués au pre- 
r. Congrès démocratique ‘international réunis à 
aris, et il demande à Dieu de bénir les communs 
orts que vous vous proposez de metfré au service 
la paix véritable pour le bonheur des peuples. — 
rdinal GasPARRr, » 


Plan des travaux dw Congrès. 


Les travaux du Congrès furent répartis entre 
Pquatre Commissions où Sections : la Section inter- 
. Matiorrale, la Section morale, la Section politique et 
“a Section sociale. Chaque soir seulement les con- 
| gressistes se réunissäient én assemblée plénière. 
= La Démocratie a consacré un triple fascicule 
(15: 2. 21, ro et 25. 1. 22) aux rapports et discours 
is où prononcés au Congrès. Ce n’est malheureu- 
1sement qu'une analyse, et,. si le texte même est 
{parfois donné, il ne Fest que bien rarement dans 
on intégralité, : 
L'énumération des questions effleurées donnera 
une idée approximative du travail fourni durant cette 
maine : | E EE, 
" 1° Section internationale. La propagande démo- 
Mératique dans les divers pays (le æacifisme en Alle- 
magne, chez les étudiants allemands ; la situation 
‘en Autriche et en Hongrie, en Suisse et en Scandi- 
mnavie, dans les États nés de la guerre; la Russie 
émocratique, le pacifisme radical en Grande-Bre- 
a que. en Italie). : fl rs 
éunion générale : l’Internationale démocratique. 
M .2° Section morale. Les conditions morales de Ja 
# Démocratie ; l'éducation et l’enseignement (les forces 
religieuses ; la lutte contre les fléaux sociaux ; l’édu- 
cation de la jeunesse ; la réforme de l’enscigne- 
ment (x) ; la quegjon de la langue; pour l'éduca- 
on largement humaine). $ 


1) Sur cette question si importante, la Libre Parole 
. s1) note que « des différences assez sensibles 
marquèrent les thèses soutenues par M. Ferdinand Buis- 
on, partisan comme l’on sait de l’école unique, par 
5 M. Lacroix, qui préconise une sélection très belle en 
» théorie mais ere assez difficile, et par M. Bar- 

M o thélemy,' adversaire de l'école unique et partisan d’une 
M» ex € 
M intéressante communication de M. Heyman, sur le sys- 
er scolaire belge, et une déclaration d'autant plus 
ieuse qu’elle était assez inattendue, de M. Keufer, 
ist ( en per à de la R. P. Sco- 


ne 


te rendu officiel. 
F isson, réfutant 


ENTRE 
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sion du régime des bourses. Notons enfin une. 
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3° Section politique. L'organisation politique et 
la Démocratie (le referendum et lé droit d'initiative 
populaire ; l'électorat et l'éligibilité des femmes, en 
Belgique et en Italie; la réforme éléctorale em 
France ; pour la Société. générale des Nations, l'AF 
lemagne et la Société des Nations; Société dés 
Nations ; Société des peuplées ; le désarmement). © 

4° Section sociale. La Démocratie internationale 
et le mouvement social (lé Bureau international du 
Travail; lé syndicalismé international ; pour lés 
émigrants, la coopération). 

Du compte rendu fait par la Démocratie, il est 
possible toutefois d'extraire, pour lés mettre en 
relief, les points suivants, dont on ne saurait nier 
nt l'intérêt ni l’actualité, 


But du Congrès. 


Le but, le plan de ce Congrès péuvent se résumer 
dans le premier mot qui éclate en tête du compte 
.rendu : « La Paix! » (1) 

Le programme contenu en ces deux syllabes, 
M. Marc Sangnier l’exposa lors du punch d’hon- 
neur par quoi fut inauguré le Congrès, au soïf du 
4 décembre : à à 

« Ne vous sémble-t-il pas qu'il est nécessaire de 
chercher non pas quelles peuvent être les conditions 
de traités diplomatiques, toujours plus où moins 
éphémères, mais les conditions morales du désar- 
mement des haines et de la. réconciliation dés 
peuples? C’est là lé but que nous nous proposons ; 
et comment, sur un tel terrain, n’aurions-nous pas 
à cœur de faire appel à tous ceux qui ont la même 
préoccupation que nous, à {ous ceux qui considèrent 
que les garanties de la force brutale sont insuffisantes 
à réaliser la sécurité des peuples et qu'il faut, de plus 
en plus, leur substituer des garanties de droïf ct 
de justiceP,,. : . Fe 

» Ah! certes, il n’est pas de spectacle plus déso- 
lant qué de constater que, trop souvent, des hommes 
qui professent de bouche la religion du Christ, 
oublient que le Christ est mort pour tous les 
hommes,-et qu’au grand scandale des juifs d’alors, 
qui -rêvaient d’un Messie militariste, assurant sa 
domination sur des triomphes militaires, Jésus a 
apporté au siècle qui ne le comprenait pas, et, par-” 
dessus ce siècle, à l'humanité tout entière, l’image 
d’une rédemption spirituelle et d’un royaume qui 
puise sa force non dans l’agenouillement imposé par. 
la puissance brutale, mais dans la conviction sin- 
cère et dans l'adhésion spontanée de consciences 
éclairées et libres. » | 

Les arguments évangéliques n'ont pu, jusqu'à 
présent, démontrer aux peuples la nécessité de la 
« paix mondiale ». Et cependant, « avant même de 
désarmer les soldats, il faut désarmer les haïnes». (2) 

«’Avant de fonder la véritable Société des Nations, 
il faut convaincre les hommes qu’il existe um inté- - 
rêt supérieur à l'intérêt même des, patries, un intérêt 
plus général encore que l'intérêt d’une collectivité 
nationale, — l'intérêt de toutes les patries, de toutes 
les nations, de l'humanité elle-même. » (3) 

Pour réaliser ce rêve généreux, « un effort d'édu- 
cation de l'esprit public s’impose donc sur le ter- 
rain international non moins que sur le terrain social 
ou politique. Mais comment l’accomplir, comment 
* en àssurer surtout l'efficacité, si les bons ouvriers de 
la paix en tous pays ne se rencontrent ni ne se con- 


» les objections des adversaires de la réforme, est acclamé 
» par l'auditoire », maïs ne relate pas la déclaration de 
F M. Keufer. 
(1) Démocratie. 25. 1. 22, p. 235, 
(2) Gronces Hooc, ibid., p. 235. 
(3)-Ibidemy p. 236. 
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certent, s'ils n'établissent entre eux des liens étroits 
d'esprit et de cœur? 

» Encore est-il nécessaire, si l'on veut rendre 
féconde cette collaboration, que les amis de la paix 
tendent vers le même but par les mêmes méthodes 
générales. Or, l'idée de paix ne saurait être séparée, 
pour nous, de l'idée de démocratie. La démocratie, 
en effet, implique la participation du peuple à la 
gestion des intérêts généraux, eh comment la paix 
serait-elle garantie si les peuples, en dépit de leurs 
volontés pacifiques, sont. susceptibles d'être envoyés 
aux tueries sanglantes sans même avoir été consultés 
et en sachant à peine pourquoi ? Organisant un Con- 
grès international pour la paix, il nous a donc paru 
indispensable que ce Congrès fût aussi nettement 
démocratique ». 

Mais les démocrates que, de préférence à tous 
autres, les organisateurs du Congrès cherchèrent 
à attirer à Paris pour que le but poursuivi fût atteint, 
c'étaient surtout les Allemands. 

M. Mare Sangnier déclara ainsi ce dessein dans 
l’article-programme qu'il publia, le 29. 11. 22, dans 
l'Ere Nouvelle, un des principaux organes parisiens 
du parti radical et radical-sociali$te : 

« C’est surtout, sans doute, dans les nations contre 
lesquelles nous avons combattu hier et dont les 
forces militaires avaient été mises au service des 
puissances d’oppression, qu'il nous faut particuliè- 
rement chercher à découvrir des éléments affranchis 
de ce joug odieux : s’ils sont encore: peu nombreux 
et faibles, ce n'est qu’une raison de plus pour les 
encourager et les réconforter. Certains prétendent 
qu'il eût fallu diviser territorialement l'Allemagne : 
c'est d'une autre division que je rêve, d’une divi- 
sion morale qui permettra aux éléments sains et 
vraiment pacifiques d'échapper à la honteuse soli- 
darité du militarisme oppresseur.… 

» Certains, sans doute, m'accuseront de naïveté ; 
on proclamera peut-être que mon impénitent idéa- 
lisme trahit les vrais intérêts du pays ; j'estime que 
c’est là blasphémer notre France en lui méconnais- 
Sant ce rayonnement spirituel qui a toujours été 
sa force la meilleure et la plus sûre. Certes, ce 
n'est pas en nous contentant de n'avoir qu'un pro- 
gramme de politique extérieure — « Il faut que le 
Boche paye » — et qu'un programme de politique 
intérieure — « Il faut écraser l’homme au cou- 
teau entre les dents » — que nous accomplirons 
jamais: la tâche magnifique, positive et hardie, qui 
est celle de la France et que le monde attend. » 


La « Ligue internationale des catholiques » 
de l'abbé Metzger. {l) 


À la réunion générale du lundi 5. 12. 21, M. l'abbé 
Metzger présenta un rapport dont la Démocratie 
donne ces seuls extraits : 

« Quel pouvoir immense représenterait l’armée de 
la démocratie vraiment chrétienne organisée dans 
chaque - pays, l’armée des catholiques pratiquants, 
fraternellement unis les uns aux autres pour réaliser 
dans le monde le merveilleux idéal du christianisme 
contre les puissances égoïstes du nationalisme et 
du capitalisme ! À 

» Mais nous en sommes encore bien loin! Certes, 
l'Eglise prèche ce grand idéal, aujourd’hui comme 
il y a mille ans, et nous ne pouvons qu’admirer les 
efforts accomplis par Notre Saint-Père le Pape 
Benoît XV, qui. sans cesse, élève la voix pour mon- 


(x) L'Internationale catholique de l'abbé Metzger (/nter- 


nacio Katolika [Ika]) a été fondée en 1920 à l’occasion du 
6° Congrès catholique international de La Haye. Son Bureau 
siège à Graz, en Autriche. (Note de la D. C.) 
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trer la nécessité de la justice et de la paix dans à 
vie des peuples, pour réclamer la substitution, à 
l’idée brutale de la force, de l’idée chrétienne du 
droit et de la charité! Me 
» Hélas! trop peu nombreux sont les fidèles qui ont 
parfaitement compris les exhortations pontifical 
moins nombreux encore ceux qui les ont suivie 
N'est-il pas profondément ‘triste de constater 
les idées élémentaires du christianisme et du a 
lHcisme, les idées de justice sociale et de paix en 
les nations, n'ont pas pénétré assez profondé 
dans la conscience de tous les catholiques? C'e: 
contre ce mal que la Ligue de l’Internationalé 
catholique veut lutter, Avant tout, elle veut unir, 
dans tous les pays, les catholiques qui conçoive 
l’idée catholique avec toutes ses conséquences dan! 
la vie contemporaine et qui sont prêts à collaborer 
pratiquement à la faire régner, d’abord chez tous 
les catholiques, et puis, grâce à eux, dans le monde 
entier. k 
la 


» G'est donc surtout une tâche éducative que 
L. I. C. veut poursuivre. Si les trois cents milli 
de catholiques, qui devraient, de par leur foi; 
représenter dans le monde le véritable. idéal chrétien 
aidaient résolument le Saint-Père dans ‘sa politi 
de paix, ils formeraient, avec les pacifistes grou 
autour d’autres croyances ou d’aütres philosophies, 
une phalange invincible pour la paix du monde. 

» Aussi bien, comment gagner tous les catho: 
liques à l'idée vraiment catholique ; 
triompher des influences toutes-puissantes de l’ 
cation moderne, entièrement basée sur les p 
cipes de la force brutale du nationalisme et de l’im 


périalisme ;, comment lutter contre les ane | 
chauvines d’une presse sans conscience chrétienne; 


sinon en poursuivant l’union de tous les catholi 
véritables, c'est-à-dire de tous ceux qui reconnäis: 
sent la valeur absolue de l'idée chrétienne de jus 
tice, de vérité et de charité dans la vie des individ 
comme dans la vie des peuples? : PSEUS 
» La Ligue Internationale des Catholiques (lZk 
a donc commencé à réaliser cette tâche. Elle à, tout 
d’abord, créé un journal mensuel, qui devra devenir 
hebdomadaire, le Monde Catholique  (Katolica 
Mundo), absolument indépendant au point de vu 
politique et servant les intérêts du catholicisme 
international. Sa rédaction est. à Graz (Autriche), 
mais il a des collaborateurs dans tous les pays. 1 
» La L. I. C. travaille, en second lieu, à réaliser 
une Correspondance catholique internationale. Cettt 
Correspondance veut mettre à la. disposition des 
journaux catholiques de tous les pays des articles 
d'opinions diverses mais se rapportant tous à À 
pensée catholique et à la politique de paix. Ÿ 
. » Enfin, la L. I. C. attache une importance toute 
particulière à la multiplication des réunions et dei 
rencontres entre catholiques défdivers pays.. C’es 
ainsi qu’eut lieu au mois d'août dernier, pour la pre, 
mière fois, le Congrès international de Graz, qu 
réunit les représentants de dix-neuf nations (r). 


(x) L'Osservatore Romano du 9. 4. 22 a publié en 
de ses colonnes un article annonçant la réunion du 2° G 
grès international catholique. Ce Congrès, grâce à la bi 
veillance de Mgr Nommesch, tiendra ses séances à Luxe 
bourg du 3x1 juillet au 3 août 1922. j 

Les principaux sujets à l’ordre du jour sont : la coo 
pération internationale des catholiques, en général, et ] 
perfectionnement d'une organisation auxiliaire internat 
nale, en particulier, — la collaboration de la Ligue inter 
nationale de la Jeunesse catholique à l'œuvre commun! 
— es Missions, — la Presse internationale catholique 
— la question sociale, — le problème d’une langue aux} 
Jiaire internationale. J 5 

L’organe officieux du Saint-Siège rappelle le but 


n être le directeur 

difficultés de ce travail sont grandes, 
e action se heurte à la résistance des forces 
tes et chauvines. Et puis, la réalisation de 
iche pratique exige des ressources immenses ! 
il est aujourdhui plus que jamais vrai de dire 
- si les capitalistes manquent d’idéalisme, Jles 
alistes manquent de capitaux! » 


Internationale syndicale chrétienne. 


la deuxième séance de la Section sociale, tenue 
6. 12. 21, M. Gaston Tessier, secrétaire général 
la Confédération française des Travailleurs chré- 
s et membre du Conseil supérieur du Travail, 
la communication suivante : 
1100 Les origines. 
« Dès longtemps, les syndicalistes avaient com- 
s le lien réel que la vie moderne a tissé, de l’un 
J’autre antipode, entre toutes les activités 
maines. Les syndicalistes chrétiens, en particulier, 
se réclament d’un concept supérieur de frater- 
é, avaient essayé de_ nouer des relations interna- 
nalés. Une première réunion tenue à Zurich, en 
8, jetait les bases d’un Bureau central qui se 
ituait le 1° janv. 1909 à Cologne ;-en 1911, le 
Sscrétaire, M. Stegerwald, exposait les premiérs 
orts d'organisation et indiquait que 650 000 adhé- 
rents seraient susceptibles d'entrer dans le groupe- 
nt international, mais le conflit universel vint 
errompre ce mouvement. 
» Au cours de la guerre, l’activité syndicale se 
entit. Toutefois, dès qu’on put escompter l'issue 
haine des hostilités, les milieux syndicaux se 
réoccupèrent de préparer l'intervention ouvrière 
ans la conclusion du traité de paix : des repré- 
tants des Syndicats chrétiens de France et de Bel- 
ue, réunis au Havre en juin 1918, adoptaient un 
u pour que, dans les clauses économiques du 
aité de paix, fût respectée la dignité du travailleur, 
formément à la doctrine sociale de l'Eglise, telle 
’elle est exposée dans les Encycliques du Pape 
n XIII. Ce vœu, communiqué à toutes les orga- 
ations sociales des pays de l’Entente, provoqua 
n important mouvement d'opinion, et les adhé- 
ns vinrent nombreuses de tous les points. . 
» Lorsque l’armistice fut conclu, la question était 
de manière! à retenir l'attention des négo- 


Ika et note les progrès accomplis en un an par l'œuvre 
e M. l'abbé Metzger. 
Trente-deux Etats ont des directeurs nationaux et plus 
200 villes des délégués. Il existe à Graz (Autriche) un 
eau international avec des collaborateurs professionnels, 
maison d'édition internationale (Librairie Saint-Paul, 
aülus Eidonejo). Un journal international catholique 
d Je titre n’est pas indiqué) paraît régulièrement. 
/Osservalore Romano paraît avoir extrait ces détails sur 
a d'un prospectus, qui ajoute: « Trente prélats de 
nze pays différents, parmi lesquels des cardinaux ct 
nonces apostoliques, ont salué avec enthousiasme notre 
uvement et le soutiennent. Notre Saint-Père, informé en 
M de notre travail, l'a béni et encouragé” plusieurs 
Ye è 2e fe a $ ' ñ 


ssède une direction internatianale 


joutons que l'Ika 
us pour trois ans: un pour les 


a trois présidents 
“à eutres (Holland: 


ut 


atholiqu séder un Comité national. 


tion Fa a) 


2 


huit pays européens, alliés ou neutres, se tenait aie 


landais), un pour les Etats de l'Entente 
“et un pour les Etats centraux (Allemand). De. 
e Etat compre: nt un nombre suffisamment ! 
“154973; — (chrétiens-protestants) 53 667; — Hongr 
recteur M. Pierre Muffang, à : 
nternationale adoptée. est 


* slavie, 22 500. (Note 


LEUR 


_ciateurs el, en mars 1919, une Conférence des délé- | 


gués des organisations syndicales chrétiennes de 


Paris, 5, rue Cadet, émettait des vœux très impor-* 
tants, qui furent transmis à M. Clemenceau, prési-" 

dent de la Conférence de la Paix, et créait DE) 

Confédération internationale, dont le bureau était” 

confié aux Belges et le secrétariat fixé à Bruxelles. 
À la mème époque, mais sans qu'il y eùb connexion. & 
entre les deux initiatives, se tenait à Lucerne une | 
réunion analogue, à laquelle assistaient les repré- ! 
sentants des organisations sociales des Empires cen- 

traux, . 

» Les. événements ne devaient pas tarder à démon 
trer la nécessité. impérieuse et urgente de l’institu- 
tion d'une Confédération internationale des Syndicats 
chrétiens : en effet, la Confédération syndicale socia- 
liste, depuis peu reconstituée à Amsterdam, fut 
seule appelée à représenter les intérêts ouvriers à la 
première session de la Conférence internationale dur. 
Travail, à Washington, en novembre 1919 ; les délé- 
gués officiels que devait désigner chaque pays furent … 
pris parmi les membres des organisations adhérentes 


à l’Internationale socialiste, et les Syndicats chrétiens » 
oblinrent à grand’peine quelques places de conseil- 
lers techniques ; ceux-ci ne purent faire entendre 
leur voix à la Conférence, et ils revinrent deu. 
Washington avec le ferme désir de ne pas rester 
plus longtemps sans réaliser l’Internationale syn- 


dicale chrétienne. à & 


» Mais comment reconstituer le secrétariat ‘de 
lique et chrétienne de Hollande s’y employèrent si 
4 


Zurich? Les dirigeants des Confédérations catho- 
s’entremirent pour amener la reprise des relations. 
interrompues par la guerre. Une première réunion 
préparatoire eut lieu le 20 févr. 1920, à Rotterdam, ï 
à laquelle assistaient des délégués allemands, belges, 
français et hollandais ; on se mit d'accord sur une 
formule affirmant, pour le passé et pour l'avenir, 
le respect pratique de certaines règles du droit inter- 
national chrétien. 


Le Congrès de La Haye (juin 1920). - 

» Après de laborieuses tractations, un Congrès fut 
réuni à La Haye, du 15 au 19 juin. 98 délégués y. 
représentaient trois millions et demi de travailleurs … 
se répartissant ainsi (x) : CRISE 


à VS 

Allemagne. amer me este sie one 1 250 000 
AMIE LA à Au vies 20e pie aa meleets JSTOR 5g 000 pet 
Belgique. eme eee: este 150 000 
HSDARHON re race elee ere SPP On 60 000! Me 
TANGO ee avions due PR PR Er Lt 140 000 
Hollande (Confédération catholique)...... 170 000 

— (Confédération chrétienne)...... 73 000 
Hongrie :.... aie iete nn elnts te 611 0e Et ete ner 190 000 : 
Italie Men on ressens 1 »50 000 
SIT tele ai des 2 D SET st ntelts state PISE 17 Boo. 
Tohécoslovaquie  ...:...4,:....1.1.4144041% 7 5oo 


» Dans son discours officiel, M. Serrarens, secré 


(x) On remarquera que ces chiffres ne concordent pas 
avec ceux qu'a publiés, au moment du- Congrès, la’ presse 
hollandaise, et qui ont été recueillis dâns la Documentation 
Catholique, t. 5, p. 143. à fi. 

En outre, au 1° juill. 1921, donc un an après l'époque 
où cette première statistique avait paru, les membres des … 
centres syndicaux affiliés se répartissaient comme suit 
(chiffres donnés par la Confédération belge des Syn- 


dicats chrétiens à la Revue du Travail de Bruxelles, 
mars 1922, pp. Aoo-hor): Allemagne, r250000; — 
Autriche, 60000; — Belgique, 200 202; — Espagne, 


4» 319; -— France, 159000; -— Hollande, (catholiques) 


118 855 ; — Italie, r 052 694; — Luxembourg, oo ; 
Suisse, 16 100; :— Tchécoslovaquie, 11000; — Youg 
de la D: C.) ? +} 


rs Sa dE 


1171 ea — « Documentation Catholique » ». 


taire de la Confédération des Syndients bas 
de Hollande, élu président du Congrès, inséra cette | 
APErAR proposée par la délégation française : - 
… « Les délégués de toutes les organisations natio- : 
: die adhérentes au Congrès reconnaissent que la 
» morale chrétienne, base de l'édifice social, exige | 
» de tous, nations comme individus, le respect de 
» la liberté humaine, de la parole donnée, de la 
» propriété individuelle ou collective régulièrement 
» acquise, et impose la juste réparation. des dom- 
» mages yolontairement causés. » 

». Aïnsi le Congrès entier, dans une forme non 
exempte de solennité, prenait acte des réparations 
consenties pour le passé et des engagements con- 
tractés pour l'avenir. Après cela, on pouvait pro- 
céder, en toute sûreté de conscience, à l’établisse- 
-ment de la Confédération internationale des Syn- 
- dicats chrétiens. Il y eut bien quelques frictions 
_dans les échanges de vues qui suivirent et dans la 
répartition des charges au sein de la Confédération ; 
mais, dans un effort de confraternité chrétienne, 
tous les congressistes consentant quelques conces- 
sions réciproques, les statuts furent définitivement 
adoptés, et on décida de laisser au Bureau désigné 
le soïin-de se répartir les charges, étant toutefois 
entendu que la présidence serait confiée à la Suisse 

| et le secrétariat à la Hollande. à 


autres décisions, ë a pris Vinitiative d° 

internationale des ‘ouvrières chrétiennes 
tenue à Bruxelles les 12 et 13 septembre, 
chargé le Bureau exécutif d’établir un projet 
programme économique mondial qui fera lob 
des études des diverses Gonfédérations et qui s 
soumis au Congrès de 1922. | 

» Le 22 juillet, le Bureau exécutif a rendu visite | 
au Bureau international du Travail, à Genève, ét à 
eu un entretien avec -«son directeur, M. Albert 
Thomas, au sujet de la collaboration 
entre le Bureau international du Travail et l'Inter. 
nationale syndicale chrétienne, 

» M. Albert Thomas a déclaré que, l'attitude du 
Bureau envers toutes les tendances du mouvement 
patronal et ouvrier étant objective, il était tout dis- © 
posé à collaborer avec l'Internationale syndicale 
chrétienne. Les méthodes de cette collaboration ont à 
fait l’objet d’un examen prolongé. 


Les développements, 


» Depuis sa fondation, la Confédération a enre… 
gistré de nouvelles adhésions ; à l'heure 
elle comprend 13 Confédérations nationales : Alle- 
magne, Autriche, Belgique, Espagne, France, Hon- 
grié, Italie, Luxembourg, Pays-Bas, - Suisse, Tchéco- 
slovaquie, Yougoslavie. 

» À côté de la Confédération internationale, qui 

Le Bureau. est interprofessionnelle, et sous son égide, se sont” 
æ + première réunion du Bureau eut lieu le | également constituées des Fédérations internationales w 


20 septembre, à Bâle ; les fonctions y furent ainsi groupant des Fédérations nationales d’un même w 
Crhages : métier ou - d? une même profession ; c'est Je cas, k: 


nu nu dits 


Présidént: M. os. SCRERRER (Confédération des Syn: | 55 Mme Simon, Miles BEIGE et Danguy (France); 
He PRnens), Sent-Galk, Suisse re M. Valente (Italie), vice-présidents de la De à Le) 
Vice-présidents : M. le D‘ Brauer (Confédération des internationale ; M. Van Quaguebeke (Belgique), vice. 
Syndicats chrétiens), Cologne, Allemagne ; | secrétaire; M. Amelink (Hollande), trésorier ; tes ï 
M. le D° J.-B. Varenre (Fédération nationale des Tra- chanoines Crépin et Béaupin : MM. Marc Sangnier, député : 
vailleurs), Rome, Italie ; de Paris; Georges Goyau ; Colmant, président de Union. 
M. Juves Zmnmern (Confédération française des Travail- | kternelle du commerce et de l'industrie: Toussaint, 
Kiss chrétiens) : Paris, France ; : ; secrétaire général de l'Union des Agriculteurs de France ; ë 
Secrétaire : M. P. M. S. SErRaRENS (Confédération des | y Ruggo : abbé Danset, de l'Action. populaire ; François | 
Syndicats catholiques), Utrecht, Pays-Bas ; PE Veuillot, directeur de la Vie et la Pensée catholic me 
Wice-secrétaire : M. E. Van QuaqueBere (Confédération MM. Chaustoin.: Huleux, conseillers prudhom | 
générale des Syndicats chrétiens et libres), Bruxelles, Bel- MM. Despont, Schwob, Verdin, Michaud, Armand, Dao 
gique ; spéciale. | 
Trésorier : M. H. Amærmx (Confédération des Syndicats ae Re Fu a me _ te so | 
= se : x à ; î 
chrétiens), ot À à use. Confédérati a sente M. Albert Thomas, en qualité de directeur du 
Vice-trésorier : ] NTERMULLER (Confédération des | Bireau de Paris rattaché au Bureau international du Tra-. 


Syndicats chrétiens), Vienne, Autriche ; e : 
ail, de Genève, et ces Chers Frères des Ecoles chrétiennes | 
Commissaires : MM. pe BorAruLe Romana (Confédération qui, jadis, rent les premiers à jeter la semence. et qui - 


ARUSARS GES Syndicats cathoques; 1e hrs €5 | se réjouissènt de voir lever une aussi belle moisson. » | 
C. Huwuszar (Comité central des Syndicats chrétiens Le Bureau s'est occupé de « la situation actuelle des 


sociaux), Budapest, Hongrie ; ouvriers dans les différents pays ét de la réaction patro- 
ww. Av Rorric (Syndicats chrétiens de Tchécoslovaquie), nale contre la législation cn la durée de tra- | 


Reichenberg, Tchécoslovaquie ; vail », et a discuté « le projet d’un programme écono-… 


1 Me Vunramann (Confédération des Syndicats chrétiens), one onuil préparé per le Burt tete (Cire. Ël 
ROIRERR,"Alemagne. mensuelle de da GC. F. T. G., n° 24, p. x3g). 
» Le Bureau décida, en outre, de s’adjoindre Les 4, 5 et 6 ayr. 1922, le Bureau de lI. S. G. s’est 


Mlle M. Baers (Confédération générale des Syndicats | réuni de nouveau, maïs cette fois à Francfort-sur-Mein. 


chrétiens et libres de Belgique), Bruxelles (Belgique), N s'est occupé de la DÉRANTUE du re Enr! | 
M 0 ousullative. international; qui aura lieu à Hnnsbruck (Fyrol) les 21, 


22 et 23 juin 1922. 


…_ » Le siège de la Confédération internationale fut | ” gn ÿwe de la Conférence de Gênes, le Bureau à voté | 

- fixé à Drift, 10-12, Utrecht (Pays-Bas), et le prési- ue es dont voici la conclusion : É 
- dent, le secrétaire et le trésorier furent désignés pour * Que les gouvernements s'inspirent à Gênes, pour | 
former le Bureau exécutif. l'étude et la conclusion de leurs accords, des sa | 


» Depuis lors, le Bureau s’est réuni, les 2 et de justice et de charité chrétienne ; 
8 février, à Cologne ; les 4 et 5 mai, à Rome : les » 2° Qu'ils s'efforcent notamment de prendre les mesures | 


‘1 3 nécessaires pour renforcer et équilibrer le pouvoir d'achat … 
Na 80 septémbre et re octobre, à Genève ; il doit se | 4e peuples ‘par la stabilisation des changes ; 


* réunir à Paris, les 4 et 5 janvier 1922 (x): entre » 3"5Ou6 lents secinis ne Loiiet Mae atstte, dial 
ETS ATEN recte ou indirecte, aux droits justement acquis des tra- 
(x), Cette réunion a eu lieu aux jours indiqués, À Paris, | vailleurs -et, notamment, à ceux prévus par le titre XI 


© né Cadet. Ginq nations étaient, représentées. | du Traité de Versaïlles ; 
il apmi les membres de Ja G. I. T. G. qui prirent part » 4° Que les gouvernements fassent appel, pour l'étade. 
= aux travaux, la Libre Parole (6. x. 22) signale : et l'application de ces accords, aux représentants auto- 


* : « M. Zirnheld, président de la Confédération française, | risés des diverses cree ouvrières. » (Cire. mena 
…_ préside. Il est entouré de Miles Baers (Belgique) ; Beeck- ! suelle de la C. F. T. G., n° 27, p. 165.) ne | 


linidustrie graphique, les indus- 
’alimentation, pour les ‘ouvriers 
, des tabacs, du bâtiment, pour les tra- 
le la terre, du textile, des chemins de fer, 
illement, de la mélallurgie et pour les 
. Le secrétariat de la Fédération intérna- 
des Syndicats chrétiens d'employés, fondée 
embouts la 28 sept. 1921, a ‘été confié à la 


y» Comme on peut s’en rendre compte par les 
Qus qué nous avons donnés, il s’est accompli, 
is sr 1920, un sérieux travail d'organisation 
di les Syndicats chrétiens, jusque-là isolés en 
é de l’Internationale syndicale socialiste, et 
jourd'hui reliés internalionalement par des 
oupements fédératifs. De ceux-ci, on a écarté tout 
@rganisme centralisateur afin de pratiquer simple- 
“ment une entr’aide loyale tout en respectant l’auto- 
“momie des organisations de chaque pays. Pour arri- 
ver à ce résultat, les travailleurs chrétiens se sont 
lacés sur le terrain de la soumission aux principes 
“de justice et de charité, répudiant tout cé qui est 
“abus de la forcé et lutte des classes. » 

LE La fraternité franco-allemande 

À au Congrès démocratique. 
: On n'a pas pu ne pas être frappé des avances très 


; 4 faites à la délégation allemande durant ce 
“Congrès. Sous lé nom de « fraternité humaine » son- 


“nait surtout la « fraternité franco-allemande ». C’est, 


“que M. Georges Hoog constate qu’ « à plusieurs re- 
Mprises, dans de grandes assemblées qui réunirent entre 
quatre cents et mille personnes, des pacifistes alle- 
mands, autrichiens, hongrois, ont pu se faire 
IMentendre sans que s’élevât le moindre cri de pro- 
Wtestation… Et que dire de l’inoubliable spectacle que 
nous eûmes sous les yeux ‘dans cette magnifique 
Paprès-midi du dimanche 11 décembre, quand, après 
Mlémouvant discours de Marc Sangnier, qu’acclamè- 
rent trois mille personnes, un membre de la délé- 
Agation allemande et autrichienne, le D' Metzger, 
“prononça les paroles attendues par nos cœurs de chré- 
Aou, e pacifistes, et aussi de Français fidèles aux 
traditions de généreux intérnationalisme de leur 
|" pays? » | 

1 Cependant, à lire les notes de M. l'abbé Jocham 
sur l'Allemagne démocratique et pacifiste, à les lire 
“avec lé calme d’une froide critique, loin de l’eni- 
« vrement des mots jetés dans une sallé enthousiaste, 
JB de ces mots qui portent à la tête et font pleurer 
[sou rire, la confiance en Ia fraternité franco-allé- 
[= mande ne semble pas reposer éncore sur des bases 
bien solides. On peut en juger par ces extraits du 
@rapport présenté % la Séction internationale par 
M, Jocham äâu cours de la deuxième séance du 
+ lundi D 197112 | = 

4 “Le pacifisme en Allemagne. 

- « Si mous examinons l'attitude des confessions 
“religieuses en Allemagne, il faut observer que l’Al- 
Jlemagne compte deux tiers de protestants et un 
| “ti seulement de catholiques. Presque tous les 
|hmmonarques étaient protestants et; en même temps, 
[chefs de l'Eglise de leur Etat. Les protestants étaient 
ainsi liés beaucoup plus étroitement à Ja monarchie 
“que les catholiques et regrettèrent davantage sa 
chute. Et je ne crainS pas d'affirmer qu’à l'heure 
ruelle. tous les protestants orthodoxes souhaitent 
retour de la monarchie, tandis-que la plupert des 
itholiques n’ont aucunement là nostalgie d’un 
ime sous lequel ils furent toujours considéré; 
- des citoyens diminués. 


| 


L' 


n le devine, avec un sentiment d’optimisme joyeux . 
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doxe ét figure dans le parti démocrate ou dans des 
partis socialistes, qui sont soit indifférenis, soit 
hostiles à la religion. L'unité est plus grande parmi 
ls catholiques, que- leur foi, malgré toutes les 
divergences, maintient dans le Centre. 

» De même que les protestants orthodoxes rejettent 
la République, de même ils repoussent l’idée du 
pacifisme, que leurs pasteurs leur représentent par- 
fois comme une hérésie du Pape et de la Démo- 
cratie internationale. 

» Dans le catholicisme, on trouve très peu d'ad- 
versaires déclarés du pacifisme. Les catholiques alle- 
mands savent trop bien qu'ils ne sont catholiques 
que dans la mesure où ils écoutent sur ce point 
les e%hortations du Pape. L'opinion publique con- 
sidère les catholiques antipacifistes comme des fils 
insoumis de l’Eglise. Et l’opinion publique se trouve 
confirmée par le fait que jadis les pangermanistes 
catholiques étaient les partisans d’une Eglise natio- 
nale plutôt que de l'Eglise universelle, 

» Lorsque, à la « Conférence catholique des Par- 
» lementaires », à Constance; à la Pentecôte, nous - 
avons déclaré que le Pape Benoît XV exigeait de 
tous les catholiques la lutte contre la hainé des 
peuples et la revanche, aucune contradiction ne se 
fit entendre. Et votre magnifique effort, Mesdames 
et Messieurs, que nous avons signalé à cette belle 
assemblée, fut salué avec un enthousiasme wnanime: 

» L'Assemblée générale annuelle des catholiques, 
à Francfort, eut également conscience de son devoir - 
pacifiste. La section de Berlin de notre Ligue pro- 
posa une résolution pour la réconciliation chrétienne. 
des peuples : élle fut acceptée, à 

» L’attitude de la presse catholique montrés que 
le Pape ne lui a pas en vain prodigué ses conseils. 
Au dixième Congrès pacifiste, nous avons pu affir- 
mer : « Les pensées de revanche sont une exception 
» dans la presse catholique. » Aucun pacifiste non- 
catholique ne vint soutenir le contraire. Citons 
quelques grands journaux allemands qui acceptent 
le pacifisme et qui nous ont rendu déjà de grands 
services : la Germanta, de Berlin ; la Gazette de la 
Poste, d’Augsbourg ; le Badische Beobachter, de. 
Carlsruhe ; le Volksblatt, de Stuttgard. M 

» ‘Des juifs, si détestés des pangermains, on peu. 
dire que, dans leur ensemble, ils sont démocrates 
et qu'ils travaillent activement pour le pacilisme. 
A-cause d'eux justement, les pangermains désignent 
avec mépris l’Internationale démocratique comme 
Internationale juive. ; 

» Ce qui nous est le plus pénible, en Allemagne, 
c’est de constater que les adversaires les plus impi- 
toyables du pacifisme $e trouvent parmi les intellec- 
tuels et les classes riches. La plupart: des professeurs. 
d’Université et de Lycée doivent être rangés parmt 
les pangermains: La Constitution allémande prescrit, 
par son art. 148, que la jeunesse allemande doit 
être élevée dans l'esprit de la réconciliation, des - 
peuples. Les professeurs pañgermains ne $’en préoc=. 
cupent guère. Déjà, durant la guerre, nulle classe 
n'a autant que Ja classé intellectuelle failli à sa 
grande tâche, ie 
, » La grande industrie et la grande propriété 
agraire Jui tiennent compagnie. Une partie des. 
paysans protestants fait route commune avec eux; 
bien que refusant la gucrre de revanche, mais pou® 
des motifs religieux,-tandis que les paysans catho-- 
liques sont attachés au Centre. Ve 

» Du reste, en face: dé la cherté de la vie, la 
grande masse des bourgeois, artisans et travailleurs, 
est tellement absorbée par la lutte pour l'existence, 
que l'idée de préparer une guerre s'écarte d'elle- 


Mais la majorité des protestants n’est plus orfho: | même. : 


+ 
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attitude des 


ù aillent, 
tel ue | des Syndicats c 
la question de Ja paix, 
_ nette (r). L'influence des ouvriers protestants ortho- 
oxes y est grande. BUS CE 
Nous arrivôns aux mouvements de la jeunesse. 
us avons en Allemagne un moüvement socialiste, 
orienté vers l’internationalisme, qui embrasse une 
faible partie de la jeunesse ;' un mouvement de 
‘unes catholiques abstinents (Quickborn), qui fait 
de beaucoup d'intelligence à notre égard ; 
re, un mouvement catholique, Nouvelle Alle- 
, resté neutre jusqu’à présent dans la question 
la paix. Nous espérons que ce mouvement se 
également en notre faveur. » 


Les « Ligues pacifistes ». 
a bien quelques Ligues « pacifistes », mais 


, n’est pas suffisamment | 


re Sangnier fi narquer 
. Congrès ne pouvait se placer sur le terrai 
par M. Morane. « Ce Congrès a pour but, expliqi 
Lil, d'étudier les moyens à employer pour 
dans le monde un état d’esprit pacifiste, et non de 
Porter une appréciation positive sur certains faits 
appartenant à l’histoire. » ,Personnellement, cert 
Marc Sangnier ne nie nullement la responsabilité. 
l'Allemagne prussianisée de 1914, mais il voit sur- 
tout dans cette Allemagne le symbole malfaisanin 
du vieux monde militarisé et païen. En tous cas 
encore une fois, ce n’est pas sur ce terrain que | 
place le Congrès: L'accueil fait à ces déclarations 
montra bien qu’elles répondaient au sentiment 
presque unanime des congressistes réunis en Com- 


LL y 

id sunt inter tantos! 

. C’est la Ligue pacifiste allemande, fondée en 189*, 
ieutre au point de vue religieux et politique, dirigée 
ar MM. Hellmuth von Gerlach et Quidde, la Ligue 
 « Nouvelle Patrie», datant de 1914 et ayant pour 
but de convertir les grandes associations des travail: 
leurs de l’Allemagne et du monde à l'idée de la paix 
_ et du travail international ; son chef le plus connu 
est le comte Harry Kessler ; la branche allemande 
 — fondée en 1915 — de la Ligue internationale des 
_ femmes pour la Paix et la Liberté ; la Ligue alle- 
_mande pour la Société des Nations, dont un des pré- 
idents fut Erzberger ; la Ligue pacifiste des adver- 
saires du service de guerre ; la Ligue des socialistes 
eligieux, pour qui travailler pour la paix des peuples 
st un devoir religieux ; enfin, en relations avec 
uvre de la Croix-Blanche pour la Paix univer-, 


dirigée par le D' Metzger, a été fondée à 
| 


inich la Ligue pour la Paix des catholiques alle- 
ds, dont l'abbé Jocham est secrétaire général. 
tte énumération des Ligues pacifistes ne con- 
pas tous les membres du Congrès de la 
de paix de l'Allemagne. Nous n’en vou- 
comme preuve que ce passage du compte rendu 
avaux de la Section politique : 


L'Allemagne gt la Société des Nations. 


Sur le caractère général de la Société des Nations, 
Geouffre de Lapradelle, professeur à la Faculté 
roit de Paris, dans la réunion du samedi soir 
décembre, fit de très nettes réserves ; elles sou- 
rent quelque émotion dans l’assemblée. Parlant, 
son expression, comme « expert », il 
notammerit qu’admettre l'Allemagne à 
ève dans les circonstances actuelles, sans plus de 
mties, ce serait « introduire le loup dans la 
verie », car l'Allemagne, dit-il, n’a pas encore 


fi 


t aux conditions stipulées dans l’art. re du 


ernational nouveau, qui impose à toutes les 
espect de la justice, il importe que toutes 
s en. fassent partie. 

même question de l'admission de l’Al- 
ait provoqué indirectement, dans la 
e l'après-midi, une demande de M. Morane, 


et aveu loyal paraît diminuer considérablement la 

des assertions précédentes du rapporteur sur les 

nces « pacifistes » des catholiques allemands en géné- 
de la 2. ©) APR NES 


[ 


mission. M 
» M. Von Hildebrand, de l’Université de Munich; 
tint à dire qu’en ce qui le concerne il considère 
comme un « crime atroce » la violation de la ne 
tralité belge, et qu’il était prêt, dans sa conscience 
de chrétien, à reconnaître les autres crimes qu’a P 
commettre son pays, si la démonstration lui en 6 
faite. Il n'a jamais hésité, quant à lui, en effet, 
à placer sa conscience chrétienne bien au-dessus d 
sa conscience nationale. Il ajoute, d’ailleurs, qu 
la question des responsabilités de la guerre lui paraît 
très complexe, et qu’il ne saurait se prononcer el 
la matière sans avoir entre les mains tous les docu 
ments nécessaires. » So 


Er 


La réception en l’honneur des Allemands 
à la Ligue des Droits de l'Homme. . 


Un fait significatif qui donne bien la note dt 
Congrès est rapporté par la Démocratie (xo. 4. 22, 
PP. 89-40). Dans son dossier de presse sur le Con 
grès, M. P. Fabre cite l’extrait suivant des Cahie 
des Droits de l'Homme du 10. 2. 22, organe officiel 
de la Ligue de ce nom : ee! 

« À l'issue du Congrès, le Comité central [de la 
Ligue des Droits de l'Homme] a reçu les délégués 
allemands, autrichiens et hongrois. La réunion, d’un 
caractère tout privé, a eu lieu le lundi 12 décembr 
chez notre collègue Mme Ménard-Dorian. 

» Etaient présents: MM. le comte von Kessler 
ancien plénipotentiaire d'Allemagne ; Joannès Tiedge, 
président de la Ligue pour le droit des minorités, de 
Berlin ; Carl Hevenith et Mathias Mosko, de la Ligue 
des Catholiques allemands pour la Paix;, Reidlich 
ancien ministre des Finances d’Autriche:; Walz, 
président de la Weltjugendliga de Vienne ; Léon 
Reitz, de Genève, président du Comité exécutif dem 
l’Internationalé des Jeunes ; Jules Gesztesi, directeurs 
du Bureau de l’Agence hongroise, Kuno. 4 

» Les organisateurs du Congrès : MM. Marc San- 
gnier, député de Paris, directeur de la Démocratie” 
et de la Jeune-République; Georges Hoog, rédacteur 
en chef de la Démocratie et de la Jeune-République ;" 
Raymond Derivière, administrateur de la Jeune" 
République; Gustave Salmon, président de la Com“ 
mission d’action sociale de la Jeune-République;: 
André Bouis, président du Groupe des Etudiants de 
la Jeune-République, ‘avaient aussi répondu à notre 
invitation. ' 

» Excusés : M. l’abbé Jocham, président de 
Ligue des Catholiques allemands pour la Paix ; 1 
docteur-abbé Metzger, secrétaire général de l'Inter: 
nationale catholique, obligés de quitter Paris les 
lendemain à la première heure. #4 

» Let Comité central. de la Ligue des Droits 
l'Homme était représenté par : Mme Ménard-Dori 


l'Estourn le de: Cons. 

hn, :''NtaN Ruyssen, le 

da Moubu F. Corcos, Rouquès. 

( ertain nombre de personnalités parisiennes 

galement D ter à l'invitation de notre 
\ 2) pe j' 


L'opinion de Ja presse sur le Congrès. 
Presse élrangère. 


s M. Pierre Fabre (1), « la presse étran- 
fut, avec parfois quelques réserves sur des 
nts de détail, à peu près unanimement sympa- 
Dee 
fascicules du 25. 2. 22 (pp. 472-482), du 
. 22 (pp. 523-530) et du 10. 4. 22 (p. 36) de la 
de M. Marc Sangnier contiennent un cerlain 
fe d'extraits choisis des journaux : 
. d'Allemagne (Die Bangewerkschaft, Badischer 
eobachier, Aschener Post, Germania de Berlin — 
our celle-ci, le Congrès fut la réunion « d’un nombre 
vement restreint d'hommes courageux qui se 
rencontrés à Paris pour essayer de dissiper les 
èbres épaisses de l’aveuglement nationaliste... 
il serait faux de méconnaître l'importance de 
Congrès. N'est-ce pas un progrès immense que 
ngrès pacifiste ait été convoqué par une ini- 
| ative française et que des Allemands y soient repré- 
s », — Menschheit, Koelnische tune: Augs- 
ger Postzeitung) ; 
° de Suisse (Hochwacht, le Journal de Genève, 
Gazette de Lausanne — qui note que M. Marc 
nier « parla comme il n'avait jamais parlé. Le 
d cœur humain et: chrétien de Marc Sangnier 
fut éclater de joie en saluant dans la capitale de la 
ce, au nom de la France de toujours dans la 
dition de laquelle il se sent marcher, mais aussi 
rtout au nom de « la France de l’Avenir », 
rémices de l'Europe démocratique et, en par- 
er, ces prémices d’une Allemagne fepentie qu'il 
illait avant même qu’elle eût fait entendre les 
oles de réparation »,)— le Semeur Vaudois, 
stant, qui constate que. le catholicisme fait le 
onalisme moins. ‘intransigeant que dans les 
ises protestantes, — le Courrier ‘de Genève) ; 
de Belgique (« Les journaux belges, écrit 
abre, manifestent en général leur sympathie. 
Démocrate de Bruxelles a rendu fidèlement 
apte des travaux du Congrès. Notons cependant 
tilité de la Nation belge... » Suit un extrait de 
journal patriote, dont voici les premiers mots : 
Marc Sangnier s'est battu pendant’ la guerre. 
rquoi faut-il : qu'il sacrifie de nouveau à des 
s et à un verbalisme. qui Le jadis stérilisé son 
NP. 3 
d'Italie. { "Osservatore Hoone publie. le 
2 ‘ün article de son correspondant de 
= l'Avvenire d'Hatia, le Corriere d'Italia, 
UR à 


, journaux ë Parti popu- 


noins mportants : Yougoslavie, 


auraient désiré. Dans 


- taines “divergences de principes [en] séparent [la 


“son ennemie vaincue et répugnant aux solutions de. 


les séances du Congrès, une « double impression » : 


“extérieure ; ; pleine et large satisfaction dans tout 


sociales. » 


la presse française, | 


1 au meeting de cle, M. : Mare Sr | pe 
ier remercia ses auditeurs d'avoir répondu Si EL: 
nombreux à son appel, « que la grande presse CepEe 7% 
dant ne vulgarisa pas outre mesure » (r). + 
En effet, en dehors de l’£re Nouvelle, qui lança ‘4 
le Gongrès et lui fut sympathique, « encore que cer- | 


rédaction] sur le terrain religieux des idéalistes dm 
Sillon » (2); sauf quelques entrefilets d'autres. 
journaux en petit nombre (3), nous ne trouvons 
dans la presse de Paris que les comptes rendus 
objectifs de la Libre Parole (4) et de la Croir (6), 
et ceux de l'Action Française, avec, ici, un rappel # 
constant à l’idée nationaliste intégrale. RE 
En outre, dans la presse de province et parmi les 
Revues, M. Pierre Fabre signale (6) comme ayant 
donné un compte rendu plus ou moins détaillé du 
Congrès: la Paix par le droit (nov. 21), le Christia- 
nisme social protestant (janv. 22), les Cahiers des 
Droits de l'Homme (10. 2. 22), le Progrès civique 
(17 et 31. 12. 21), le Petit Havre (14. 12. 25) la 
Dépêche de Toulouse (27. 12. o1), le Havre-Eclair, 
qui fait observer que M. Marc Sangnier « n'aban- +2 
donne rien — un des vœux adoptés par le Congrès 
le marque expressément --- des justes réclamations 
de la France, dont il est Ar qu’elle a subi Ja 
guerre.. Il ne met pas, comme les socialistes, Guil- 
laume et Poincaré dans le même sac. La culpabilité : 
du militarisme allemand, lui paraît évidente ; mais, 
voyant la France numériquement moins forte que . 


ei 


violence, il rêve de désarmer, à force de générosité 2 
chrétienne, l’esprit de revanche dont il ne nie EX à 
que la majorité des Allemands ne soit grisée » (7); — 
le Soc, bulletin des libres croyants (janv. 1922); le 
Petit Montagnard de Tarare (19. 2. 22), le Journa 
des Lycées (mars 1922). :| ÿ 100 
Enfin, M. Guy-Grand, avant la guerre rédacteur. 
en chef des Annales de la Jeunesse laïque, déclare 
dans Paris-Midi (16. 12. 21) qu’il a ressenti, à Suivre. 


À 


« FH ambigu, faite de sympathie et de - 
malaisè, dans les séances consacrées à la politique 
ce que entendu des 


j'ai réformes politiques | < 


Conclusions, 


| En somme, en dépit de la sincérité, de la g E 
rosité des organisateurs du Congrès, il semble bien 
que la question des relations franco- allemandes RE 
le trouble en bien des âmes. 

Et le R. P. du Passage (8), après avoir’ “rendu 
hommage aux intentions: des organisateurs, croi 
devoir reprocher à l’Internationale démocrätique pro- 
jetée « deux choses »: 

« La première est sa conception de la paix, oi 
visiblement, la préoccupation de la fraternité 1“ 
porte,’ jusqu’à l’excès, sur le souci de la justic 
c'est une anomalie condamnable quand il s out 


(x) re Nouvelle, 19.012. 973 

(2) Maurice Crarny, dans Ere Nouvelle, 20. 
Voir du même journal les numéros des.5, LE 
12 déc. 21. 

(3) Voir, entre aütres, Populaire, 21. 11. 21; — Bclair, 
30. 11 et 7. 12. 215 — Figaro, 17. 12. 21; — Humanit 
11. 12. 21; — Journal du Peuple, 11. 12. 21 ; ee “Œuv 
15. 12. 95 ; — Démocralie Nouvelle, 18. 19. 21 ; —  Roaes 
DU Te.-2T. : 

(4) Libre Parole, 8, 12 et 14. 12. 27. 

(G)NGrou 018017, 29 et “ 125127: 

(6) Démocratie, 10. 4. 22. | 
© (7) Ibid, p. 45. | 
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l'accord entre les peuples. Les individus ont souvent 
licence de céder leurs intérêts propres, et leur vertu 
. peut se mesurer à l'abandon qu'ils em ont consenti. 
1 n’en va plus de même quand il s’agit des nations, 
puisque la générosité apparente saerifie alors trop 
- allégrement les droits des tiers Une fraternité 
franche et durable requiert traitement pareil et 
: redressement des torts, elle ne peut se fonder que 
sur le respect de l'ordre. Ni pour le passé ni pour 
‘les garaniies à mettre dans l'avenir, l'Internationale 
démocratique ne paraît suffisamment-se le rappeler. 
- » Puis — c'est notre second grief, — pour assurer 
cette paix déjà discutable, d’allure trop sentimen- 
tale, les congressistes parisiens n'ont point semblé 
surveiller constamment leurs alliances ni proscrire 
toutes les équivoques. 


« Voilà pourquoi, au lieu de jeter au publie des 


formules qui peuvent éveiller trop d'espoirs ou 
encourager des mouvements suspects, il vaudrait 
mieux adopter des méthodes plus positives, voire 
moins vastes peut-être, mais étudier plus à fond les 
problèmes qui im t. » 

es inquiétudes du R. P. du Passage sont-elles 
justifiées ? M. Georges Hoog le conteste dans um 
article (x) qui « n'est pas à proprement parler une 
réponse d'ensemble... à la consciencieuse étude du 
R. P. du Passage », mais où les fondateurs de l'Inter- 
nationale démocratique ont « voulu préciser par le 
rappel de certains textes les tendances exactes [du] 
Ccengrès — tendances sur lesquelles l'article des 
Etudes peut laisser planer un doute ». 

Ces précisions portent sur eing points, dont les 
principaux ont {rait à la conclusion des Etudes, que 
nous venons de reproduire. 

Injustifiée, l'accusation portée contre le Congrès 
d’avoir plus volontiers insisté « sur la fraternité que 
sur le droiït » ; d’avoir « fait bon marché des droits 
dc la justice ». L'abbé Jocham n'a-t-il pas reconnu 
que « l’Allemagne doit réparer de toutes ses forces » ? 
Le secrétaire de la Ligue des pacifistes allemands, 
ibest vrai, « posait ensuite la question de savoir dans 
qüelle mesure l'Allemagne pourrait payer : il n’en 
avait pas moins affirmé le devoir pour l'Allemagne 
de réparer » (2). De plus, une déclaration du Con- 
grès fut votée à l’unanimité qui exigeait pour la 
France et la Belgique « la juste réparation des 
désastres qu'elles ont subis ». 

Injustifiée, la crainte qu’ « en désarmant les 
âmes » nous ne risquions de leur enlever « le sens 
du droit ou l’énergie pour le défendre ». D'une part, 
- selon M. Hoog, « le péril n'est-il pas plutôt, à l’heure 
présente, du côlé des antipacifistes que des paci- 
-fisies »? D'autre part, M. Marc Sangnier a déclaré 
plusieurs fois que « ce serait folie, pour un peuple, 
de désarmer tant que n'interviendra pas le désarme- 
ment général ». « On ne pourra légitimement désar- 
mer les peuples, comme on l’a fait pour les indivi- 
äus quand à l’anarchie primitive s’est substitué un 
régime social organisé, que lorsqu'une justice et une 
police supérieures seroni insiituées, capables de faire 
respecter, fût-ce par la foree, le droit de cha- 


_cun. » (3) 


Injustifié, le grief relatif aux « alliances » et aux 


« équivoques ». Le P. du Passage traite de « regret- 
fable affirmation » cette réponse faïte par Marc San- 


jer à un communiste qui affirmait que ses amis 
travaillaient eux aussi pour la paix : « D'où que vienne 
“an effort pour la paix, je m'y associe. » M. _Hoog 
déclare ne pas comprendre. « Pour tout ami sincère 


… (») Démocratie, 10.74. 22, pp. 20-27. 
… 6) Tbid., p. 25 
(3) Ibid., p- 26. 


“paix. » (1) D'ailleurs, M. Marc Sangnier 


- d’esprit laïque, dans le plan de la Déclaration 


effort sincère en f 


position quand, quelques secondes plus: 
expliquait que pour les communistes et pour 
mot de paix n’aävait pas le méme sens : « Oui, 
autres, socialistes et commumistes, vous êtes p 
paix entre les peuples, mais vous êtes pour, 
paix-là parce que vous considérez que les 
entre nations sont des guerres surannées ét 
gènent les formations de combat pour la guerre 
vous prèchez, la guerre de classe... » (2) Et l'or: 
précisait : « Quant à moi, je n'organise quek 
grande armée des volontés libres et pacifiques. » 
M. Hoog conclut : « Il nous semble que n@ 
position ne pouvait être plus claire. Aussi, dex 
nous être reconnaissants au R. P. du Passage f 
la revue des Etudes de nous avoir fourni une ocex 
sion nouvelle de la rappeler. » (4) SEE 
Et pour conclure nous-mêmes, il nous suffira. 
recueillir les paroles que l’ancien curé de la ca 
drale de Reims, Mgr Landrieux, évêque de | 
adressait à ses fidèles le jour de Pâques (5): 
« Pour rendre la paix au monde, il faudrait p 
toutes les plaies, relever toutes les ruines ; il fai 
surtout le faire rentrer dans l’ordre providentiel d! 
il s’est violemment évadé et en dehors duquelk) 
paix n’est pas possible. Bâtir sur la base ile de: 
accords diplomaliques, c’est bâtir sur le sable." 
mal d’anarchie qui ronge la société moderne est 
retour de paganisme ; il a sa racine dans le dé 
des consciences; et parce qu’il n'y a pas de remèdt 
pour les maladies de consciences en dehors de 
religion, on n'aboutira à rien sans l’Eglise. Elk 
seule, avec le Décalogue et l'Evangile, a fait ja 
la civilisation chrétienne ; elle seule est. capable 4 
la refaire aujourd’hui, avec le Décalogue et ax 
l'Evangile. LE à E. 
» Des crganisations s’élaborent, la Société 
Nations, les Internationales, qui se donnent la mis 
sion de rendre la paix au monde. ; + 
» Les Internationales ne travaillent pas pee | 
paix: elles veulent la guerre des classes; de 
noncent les injustices sociales — et il y en a, — 
ce n'est pas pour les abolir, c’est pour les exp 
et les faire tourner au profit du parti. 5 
à jouer c 


» La Société des Nations, qui s’essaye 
rôle de puissance morale supérieure, reste 


droits de l’homme; elle ignore Dieu, elle exclut 
Pape: elle fait fausse route; car ce sont les gouver 
neménts démocratiques qui peuvent le moins & 
passer de religion. | * 
» Quand les consciences s'accordent une par 
avec les commandements de Dieu, on peut T 
du champ à la liberté et réduire les garanties ex én 
rieures de la paix, police, gendarmes, armée. Maïs 
quand le frein moral est faussé ou brisé dans leh 
consciences, il faut y suppléer en. dominant par 
force les éléments de désordre qui troubleraient 4 
aix. e re 
: » La vraie Société des Nations, ce fut la chrétie 
du moyen âge; et dans la chrétienté, l’influeng 
pacificatrice, la puissance régulatrice et modératric 
c'était la Papauté. j 
» Ce qu’elle a fait jadis, elle ést apte, elle & 
prête à le faire encore. » : # 


(1) Démosralie, 10. 4. 22, p. 22. 
(2) Démocralie, 25. 1. 22, p. 370. 
(3) Ibidem. 

(4) Démocratie, xo. 4. 22, 
(5) Semaine religieuse de 


p. 37. | 
Dijon, 6. 5 22, pp. 146% 
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VENTES D'IMMEUBLES 


+ Les acles sous seings privés 
nouvelles formalités en matière de transcription. 


La loi du 24 juill. 1921, plus ou moins 
t- intitulée « Loï relative à la suppression 
re de la transcription et modifiant la loi 
19 mars 18b5 et les art. 1069, 2181 et 2182 du 
civil », a introduit dans notre législation des 
itions qui, à raison de leur rédaction défec- 
ont déjà soulevé des difficultés. | 


— La « transcription » ordonnée par les lois 
: mars 1855 et 13 févr. 1889 en ce qui con- 
les ventes d'immeubles et d’une manière géné- 
les mutations de la propriété immobilière et 
membrements. ou charges qui peuvent en 
la valeur, consiste, comme on sait, dans la 
ïe littérale et intégrale des actes sur un registre 
im dans chaque arrondissement par le conserva- 
1 des hypothèques et que tout le monde a le 
à de consulter. ; 

ppelons d'abord la raison -d'être et Jes effets 
le formalité, .. : 
les rapports des parlies contractantes, la 
scription n’est aucunement prescrite comme 
ition de la translation de la propriété immobi- 
e. Le consentement réciproque a toujours été, 
is le Code civil, la loi des parties, pour la ces- 
l}) à titre onéreux, des droits mobiliers comme 
celle des biens immobiliers : il suffit, indé- 
#adamment de toute transcription, pour assurer 
fransfert de propriété entre le vendeur et l’ache- 
te. Mais, par rapport aux tiers, la vente d’un im- 
ble n’est plus, depuis 1855, translative de pro- 
par elle seule : elle n’acquiert sa perfection 
par la transcription de l’acte ou du jugement 
a constate, C’est seulement par l’accomplis- 
t de cette formalité que la propriété passe, à 
ard des tiers, du patrimoine du. vendeur dans 


mmeubles n’est. en quelque sorte, que relative : 
serait inopposable à un second acquéreur ou 
es créanciers hypothécaires qui acquerraient des 
s sur les biens ef, plus avisés, assureraient ces 
Moïts en remplissant les formalités Jégales avant 
\ premier acquéreur (1). |. 
C'est naturellement l'acquéreur qui a intérêt à 
re opérer la transcription, et c’est lui qui doit en 


Précisons par un exemple : : 

ë, propriétaire d'une maison, vend cette maison 
: : auŸ lé 1° janvier. Maïs Pierre, qui est de mauvaise 
f,: revend la même maison à Jacques le 1° février. Si 
èques fait transcrire son acte d'acquisition avant Paul, 
en qu'il ait acquis un mois plus tard c’est lui qui res- 

propriétaire, et Pau] maura que la ressource . de 
amer des dommages-intérêts à Pierre. Parcillement, 
rrait supposer des créanciers ayant acquis posté- 
ent ] 
ils seront préférables à Paul si Jeur hypothèque 
inserite avant que Paul aït fait transcrire son titre 


RM 


de l’acquéreur. Jusqu'à ce moment, la propriété ” 


à la vente une hypothèque sur l'immeuble de 


supporter le coût : la transcription sera done très 
généralement requise par: lui; quant au vendeur, 
s’il la requérait, comme c’est son droit, il aurait 
un recours contre l'acquéreur pour le rembourse- 
ment des frais que l'opération lui aurait oceasion- 
nés. Au surplus, la transcription d’un acte soumis 
à cette formalité peut être valablement requise par 
toute personne, quelle que soit la qualité en laquelle 
elle agit : Te conservateur des hypothèques ne peut 
à cet égard exiger aucune justification. (Cf. Pan- 
decles françaises, v° Transcription, n° 762.) 


HT. — La loi du 24 juil. rg2x ne porte aueune 
atteinte aux principes mêmes de la transcription 
hypothécaire tels qug les a établis la loi du 23 mars 
1805. Mais la loi de 1855 n'avait pas réglementé 
les formes suivant lesquelles devait être effectuée 
là transcription : elle se bornait à décider que les 
actes où jugements sujets à transcription « sont 
transmis au bureau des hypothèques de la situation 
des biens » (art. 1%, al. x), Le conservateur avait 
alors la charge et la responsabilité de transerire lui- 
même littéralement le jugement dont on lui remet- 
tait une expédition, ou l’acte dont on lui remettait 
soit une expédition, s'il était passé en la forme 
authentique (par-devant notaire), soit un des doubles, 
s’il était sous seings privés. 

La loi®de 1921 a pour but de modifier cette pra- 
tique et pour objet de déterminer les formalités 
suivant lesquelles devra désormais être effectuée Ja 
transcription : la tâche du conservateur sera sim- 
plifiée et l'opération pourra être faite d’une façon 
plus rapide et plus exacte. 

En ce qui concerne les actes sous seings privés, 
motamment les ventes immobilières, l'art. 1% de la 
nouvelle loi modifie ou complète dans les termes 
suivants l’ancien art. 13 de la loi du 23 mars 1855 : 


AnT. 13 $ 2. — La transcription des actes sous signa- 
tures privées s'opère par le dépôt, à la conservation des 
hypothèques, de deux originaux des actes à transcrire. 
dont un sera rendu au déposant, après avoir été reyêtu- 
par le conservateur de la mention de transcription æt 
d'inscription d'office, s’il y a lieu ; l’autre, destiné à être 
conservé au bureau des hypothèques, devra, sous peine 
de rejet, être écrit à la main ou à la machine à écrire, 
collationné sur papier fourni par l'administration et réu- 
nir les conditions exigées au $° 1° du présent article, Il 
sera revêtu par duplicata de la mention d’enregistrement. | 

$ 7. — Les expéditions, extraits litftéraux ou copies des- 
tinés aux archives, -seront reliés sans déplacement, par 
les soirs et aux frais du conservateur. 


; 


La simple lecture de ces deux alinéas du texte qui 
devient le nouvel art, 13 de la loi de 1855 dénote 


| la mauvaise rédaction de la loi puisque à l’occasion 


des mêmes pièces il est indistinctement question 
d’ « originaux » dans l’un et de « copies » dans 
l’autre. é s ; 

Ultérieurement, le décret du 28 août 19271 est venu 


préciser les conditions de l'établissement matériel 


des actes à produire, et sur les feuilles fournies par 
l'Administration au prix de o fr. 20 pièce, on trouve 
ainsi officiellement résumées les « règles à suivre 
pour l'établissement des formules »: 


H résulte du décret du 28 août 1927: 
1° Que les formules doivent être écrites à la main ou 


Ca 


7ù 


N 


3: 


à la machine à écrire, au moyen d'une encre noire indé- 


lébile ; 

2, Que les copies dactylographiées doivent être obte- 
nues par impression directè, :sans interposition d’un 
papier encre ou papier carbone : 

3° Que les formules ne doivent pas porter de grat- 
tiges, surcharges ou interlignes ; É 

4° Que l’original d'un acte sous seing privé à transcrire 
destiné au bureau des hypothèques doit être revêtu par 
duplicata de la mention d'enregistrement ; 

5° Que les renvois doivent être numérotés et inscrits 
à la fin de la formule ; 

6° Que les blancs doivent être bâtonnés ; 

‘7 Que les formules doivent être signées par le ou les 
requérants ou leurs représentants et revêtuef, avant leur 
Signature, du certificat. de collationnement dont le modèle 
est donné ci-contre. 

“ Toutes ces conditions doivent être observées sous 
peine de rejet obligatoire. » 


Enfin la formule du certificat de collationnement 
qui doit être inscrit à’ la fin de la copie est ainsi 
rédigée : 

Le soussigné (nom, prénoms, profession et domicile), 
certifie la présente copie exactement collationnée et con- 
forme à la minute et à l'expédition destinés à recevoir la 
mention de transcription (ou certifie le présent original 
exactement collationné et conforme à l'original destiné 
à receyoir la mention de transcription), et approuve 
rénvois mots rayés et blancs bâtonnés, 

REA 1 ER. 2 Essayons donc de résumer les règles de 
forme qui régissent les ventes immobilières sous 
seings privés : 

1° Les actes sous seings privés portant véhie d’im- 
meubles devront dorénavant être rédigés en quatre 
exemplaires, dont trois sur papier libre choisi par 
les parties, ct le quatrième établi sur une formule 
spéciale vendue au prix de o fr. 20 aux bureaux de 
la conservation des hypothèques. 

2° Deux des exemplaires sur papier libre sont 
destinés, comme par le passé, à rester entre les 
‘mains du vendeur et de l'acquéreur ; le troisième, 
imposé par la loi du 29 juin 1918, restera déposé 
au bureau d'enregistrement de la situation des biens. 
L’exemplaire établi sur la formule spéciale, par 
application de la loi de 1921, sera conservée au 
bureau des hypothèques. 

3° Les trois exemplaires destinés aux intéressés 
et à l'enregistrement sont établis par les intéressés 
sur tel papier et avec telle eñcre qu'il leur plaît, 
sans que la loï intervienne pour en régler la forme ; 
mais, depuis la loi du 18 avr. 1918, sur chacun 
de ces, exemplaires chacune des parties doit elle- 
même faire précéder sa signature de la déclaration 
suivante, écrite de sa main : « La partie soussignée 
affirme, sous les peines édictées par l’art. 8 de la 
loi du 18 avr. 1918, que le présent acte exprime 
l'intégralité du prix convenu. » (1) 

4° Par application du nouvel art. 14, ajouté à la 
loi de 1855 par la loi du 24 juill, 1921, les acheteurs 
et les vendeurs devront être désignés dans les actes 
« par leurs noms et prénoms, dans l’ordre de l’état: 
civil, leur domicile, la date et le lieu de leur nais- 
sance, et leur profession, si elles en ont une connue ». 

Tout en recommandant expressément aux inté- 
ressés de s'attacher à cette prescription, observons 
qu’elle n’est aucunement exigée pour la validité des 
ventes, et, d’autre part, la loi n'établit pas la sanc- 
tion du rejet au cas où ces indications seraient 
absentes ou incomplètes. 


=, 


(1) CF D. C.,t. 1, pp. 123-124, A. RIVEr,, « Prescriptions 
relatives aux successions et aux ventes ». 
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5° L'exemplaire destiné à être dépo 
au bureau des hypothèques doit satisfa 
criptions de forme que nous venons de 
Établissement sur une formule spéciale ; =" 
noire ; =— pas de grattages, de surcharges ou dl 
lignes ; — numérotation et inscription des 
à la fin de la formule ; — bâtonnement des 
— certificat de collationnement inscrit par ce 
requiert la transcription. 
6° La loi ne dit pas si l’exemplaire dest 
transcription doit porter la signature du 
et celle de l’acquéreur, ou s’il suffit qu’il 
signature de l'acquéreur. 
En fait, les fonctionnaires s’attachant tou 
interprétations les plus défavorables aux. 
est probable que les conservateurs exigero 
le doute, cette double signature : il est donc 
de la faire donner par les intéressés et de fa 
blir l’exemplaire destiné à la transcription &à 
temps que les trois autres, Nous faisons 
les plus expresses réserves sur l’exacti 
pareille interprétation de la loi de 1921. 
7° Avant de se présenter à la transcrip 
faut porter les exemplaires de l'acte de vente 
registrement. Il est à peine besoin dé >ek 
les actes de vente doivent être soumis à | 
trement dans les trois mois de leur date. - 


V. — Il peut se faire qu’un acte de ve 
seing privé ne contienne pas loutes les men 
vues par les lois de 1918 et de 1921, et que e 
veur de l’enregistrement ou le conservateur € 
thèques, arguant d’une irrégularité, fondée Ou 
se refuse à le recevoir. Il ne faudrait point en, 
clure que l’acte, simplement à raison de ce 
n'aura point satisfait à une exigence de loi 
ou à une formalité prévue pour la. transeript 
inopérant. Chacune des parties, l'acquéreur : 
ment, aura la ressource de déposer son ext 
aux minutes d’un notaire; celui-ci pourra à 
procéder aux formalités d’enregistrement et 
scription. - 

VI. — Nous avons dit que, par appli 
l’art. 1582 du Code civil, une vente d’immer 
être faite par acte sous seing privé comme 
authentique. Ce n'est point à dire que l'acte 
seing privé produise exactement tous les 
l’acte notarié, S'il était nécessaire d’obte C 
renonciation à une hypothèque légale, comme l'h 
thèque d’une femme mariée, grevant ‘ l’imme 
l’acte sous seing privé ne pourrait obtenir 
Sultat. La renonciation de la femme mariée à 60 
hypothèque légale n’est valable que si elle estu 
tenue dans un acte authentique (art. 9 L. 23 ma 
1855 et L. 13 févr, 1889). Si l’acte de vente porta 
sur un immeuble grevé d’une hypothèque légi d 
été établi sous seing privé, il faudra donc, pour 
validité non pas de la vente mais de la renonciafi 
et pour la sécurité de l’acquéreur, établir un 
spécial et notarié de renonciation ; le même rés 
serait obtenu si l'acte de vente était déposé” 
minutes d’un notaire, soit par la femme elle-n 
autorisée par son mari, soit par l'acquéreur: 
d'une procuration notariée de la femme, étant pr 

cisé que la renonciation ne daterait, dans-.ces ca 
que de l’acte de dépôt. ; % 

Par contre, si le vendeur de l’immeuble est th 

célibataire ou un veuf, si aucune hypothèque légalh 
ne grève l'immeuble, il n’est pas nécessaire d 
recourir à la forme notariée. ‘Le 

AUGUSTE RIVET, : 
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professeur à la Faculté cath. de D 


OMN DES PARTIS POLITIQUES EN FRANCE 


cembre 1920 — Mai 1922.) 


EN 1920 — EFFORTS D'ORGANISATION 


\ 


1920 s'était terminée par un grand débat 

e intérieure, provoqué par le pasteur 
uté de Paris (Bloc national). Après une 
de plusieurs jours, où avaient été envisa- 
aspects du gouvernement de M. Leygues, 
des députés avait voté, le 22 décembre, 
x contre 191, l’ordre du jour suivant (r) : 


mbre, approuvant les déclarations du Gou- 
.— et confiante en lui pour poursuivre 
que d'union républicaine, nationale et 
- et de respect des lois de laïcité, — sauve- 
liberté de conscience et d’enseignement, 
ie qui a été approuvée par les élections du 
14919, — réprouvant les doctrines collecti-, 
la propagande bolcheviste, — et les menées 
et royalistes, — passe à l’ordre. du jour. » 


main et les jours suivants, l'incohérence 
action était signalée par la presque una- 
la presse, et ceux-là mêmes qui avaient 
dre du jour informe n'en étaient pas fiers. 


omposition de la Chambre. 

{ l'expression même de la confusion qui 
ans la Chambre. Elle comprenait neuf 
importance numérique fort inégale s’éche- 
ainsi, en allant de l'extrême gauche à la 
12 communistes, 54 socialistes, 31 républi- 
alistes, 83 radicaux socialistes, 48 membres 
ion républicaine et sociale, 94 membres de la 
républicaine démocratique, 58 républicains 
içhe, 18r membres de l’Entente républicaine 
atique, 28 indépendants, Un dixième groupe 
, dans certaines circonstances, 23 députés 
inscrits à aucun groupe. 


s 


ninait dans le détail la composition de chacun 
uf ceux des communistes et des socialistes, 
s'opposant’ l’un à l’autre, avaient conquis 
éité, tous les autres étaient hétéroclites. 

upe radical et radical-socialiste réunissait 
de M. Joseph Caillaux ou de M. Emile 
tels que MM. Accambray, Ferdinand Buis- 
mps, Girod, Gheusi et Daladier ; d'anciens 
s de Clemenceau, tels que M. Lucien 


lus du Bloc national, tels que MM. Adolphe 
Louis Puech, Simyan, Vincent (Côte-d'Or), 
ropre président, M. Renard-(Nièvre). Parmi 

blicains socialistes, y avait des élus 


« et des adversaires du 
(Antériou, Borrel, Guilhaumon, Pain- 
il). Dans l'A républicaine et so- 
ontraient aux qui s'étaient 
renier pratiquement 
. Avril et Boka- 
dans 
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nowski; des républicains se réclamant hautement N 
de la « laïcité », tels que MM. Joseph Barthé- 


- des membres oscillaient entre le Bloc national et le 


émiettement paraissait encore plus grand si 


ot, Coutant, Lajar- 
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lemy, Nectoux, Paul Reynaud et Valude ; des catho- 
liques, tels que MM. Defos du Rau et de Montjou; 
des représentants de l'Action libérale, tels que M. Vil- 
leneau. Le groupe le plus important numériquement 
et qui, à ce titre, semblait devoir être l'élément 
essentiel de la majorité, l’Entente démocratique, 
présentait en son sein sinon des divergences du 
moins des muances : des nationalistes « laïques » 
(Galli, Marcel Habert) ; des catholiques s'’accommo- 


_ dant facilement du fait de la laïcité (Boissard, Cha- 


brun, Rollin, Saillard, Dior), et des catholiques le 
répudiant (Brogly, Caron, Glotin, de Menthon, 
Gay, de Lesseux, les abbés Hackspill et Muller) ; re 
d'anciens républicains de gauche (François Arago, é 
Leboucq) ; des progressistes (de Moustier, Brice, Raï- 
berti) ; des membres de l'Action libérale (Ballande, 
Bouvet, Duval-Arnould, Lenail), et des députés que 
leurs origines, tout au moins, rattachaïent aux anciens 
partis conservateurs (Ancel, de Bagneux, Dutreil, de 
Ludre, des Lyons, d’Audiffret-Pasquier, Reille-Soult, 
de Rougé, etc.). Enfin, parmi les 28 indépendants, on 
comptait des membres importants de l'Action libé- 
rale (de Gaïlhard-Bancel, Groussau, Guichenné, Ro- 
chereau) et de l'Action française (de Baudry d’Asson, ae 
Daudet, Le Cour Grandmaison, Magne, Ruellan). La = 
variété était encore plus grande parmi les non 
inscrits. PRES É 
Pour grouper ces éléments aussi nombreux que 
disparates, il eût fallu des chefs d’une autorité … 
considérable, qui auraient fini par devenir les porte- 
parole les uns d’une majorité, les autres d’une 
minorité se groupant autour d'eux. Or, à la fin de 
1920, aucun chef ne s'était encore révélé depuis un 
an que siégeait la nouvelle Chambre. Parmi les 
socialistes, la place de Jaurès restait vacante ; chef 
du parti radical hors de la Chambre, M. Herriot 
n’était pas le guide de la gauche, dont la plupart 


radicalisme ; l’Entente démocratique s'était donné 
un président mais non un chef dans la personne de 
M. Arago, et si elle comptait une abondante « mon- 

naie de Turenné », on ne voyait pas en elle l’homme 
dont l'autorité, dans le domaine politique, s’impo- 6 
serait à tous ses collègues. . RL 


Elections sénatoriales du 9 janvier 1921. RS 


14e 

À droite, à gauche et au centre, on se rendait 
compte de cet état inorganique des partis dont le 
scrutin du 22 décembre avait été la manifestation. 
Partisans comme adversaires du Bloc national comp- 
taient sur les élections sénatoriales pour préciser la : 
géographie politique du Parlement. Les uns annon- 
çaient que les nouvelles élections, en confirmant le 
verdict du 16 nov. 1919, renforceraient les éléments  - 
modérés du Sénat et, par là, rendraient plus décisive 
la victoire remportée, l’année précédente, par le Bloc 
national. Lés autres, au contraire, estimaient que, 
plus sage, le suffrage restreint résisterait au ,mou- 2 
vement d'opinion factice qui s’était produit au lende- Fa 
main de la guerre, et que, en envoyant de nouvelles. 
forces radicales au Sénat, il corrigerait ce qu'ils appeæ 
lient « l'erreur du 16 novembre ». Radicaux et mo- SA 
dérés comptaient donc sur les élections sénatoriales RE) ; 
pour renforcer ou reviser le verdict populaire de 


ARE TN 
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l’année ; précédente et de 4 la confusion où d'on 
se trouväit une majorité de gauche ou de droite. C’est b 


ce qu'avaient demandé, au mom des radicaux, 


M. Combes, dans la profession de foi qu'il avait | 


envoyée à ses électeurs sénatoriaux de la Charente- 
Inférieure, et, au nom du Bloc national, M. Bon- 
nevay dans le ‘discours qu’il avait prononcé le 8 janv. 
1921, à Lyon (1). 

Les élections sénatoriales eurent lieu le 9 “anv. 
1921, Dès le lendemain, ses résultats furent appré- 
ciés de la manière la plus différente, Dans le Figaro 

» du 1o janvier, M. Latzarus les trouvait bons pour le 

Bloc national, « Les radicaux, disait-il, perdent plu- 
sieurs sièges, et il est évident que les électeurs pen- 
chént vers une politique modérée, exemple de sec- 
tarisme. » Même note de M. Capus dans le Gaulois : 
« Il est visible, à la consultation d'hier, que la 
France ne s’est pas démentie.. Les délégués sénato- 
riaux ont, au contraire, dans l’ensemble, ratifié le 
suffrage universel et situé la politique au point juste, 
c’est-à-dire à la politique du Bloc national, » Le 
Journal des Débats voyait aussi dans les élections 
sénatoriales la consolidation de la politique qui avait 
triomphé, le 16 nov. 1919, aux élections législatives : 
« Elles attestent nettement, disait-il, que le suffrage 
restreint ne condamne pas moins la politique socia- 
Bste ou les complaisances à l'égard des socialistes que 
n’a fait, au mois de novembre 1919, le suffrage uni- 
versel, » Enfin, l’un des parrains du Bloc national, 
M. Hervé (Victoire), saluait dans les élections l’adop- 

tion de son œuvre par le Sénat renouvelé. 
Plusieurs journaux radicaux manifestaient de leur 
côté leur satisfaction: Le Sénat revenait, disaient-ils, 
plus radical des élections qui l’avaient renouvelé; ct 
il saurait mettre un frein à la politique réactionnaire 
des vainqueurs du 16 nov, 1919: « Tous les efforts 
du Bloc national ont été vains ! « Rien de changé ? » 
Pardon ! il y a quelque chose de changé : la politique 
du centre droit n’a pas fait de progrès, même dans 
- le collège restreint des élections sénatoriales. Elle n’a 
, pas obtenu la ma jorité dans cette consultation électo- 
rale, Elle est battue. » Sous le titre Battus “et con- 
tents, le Rappel célébrait la défaite des modérés: 
« Quoi qu'il puisse leur en coûter, la preuve est 
faite que l'étiquette « Bloc-national » n’a plus cours 
dans le pays. Consultez le tableau des élections... 
Vous ne trouverez pas une seule liste du « Bloc 
nâtional ». N’osant avouer leur mésaventure et leur 
- défaite, ces bonnes gens de Bonnevay en viennent 
à épiloguer sur la nuance précise des élus républi- 

cains. » 

Dans l’Humanilé, M. Daniel Renoult était moins 
affirmatif, « Les élections sénatoriales, écrivait-il, 
ne modifieront pas beaucoup la situation poli- 
tique. Le gouvernement et les députés vont se retrou- 
ver demain mardi sur les mêmes positions. » Le 
rédacteur en chef de l'Homme Libre, M. Lautier, 
trouvait aussi que « chacun restait sur ses. posi- 
tions ». Après avoir pesé les gaïns et les pertes des 

: différents partis, M. Maurras concluait ainsi dans 
- l’Action Française: « Le Sénat d’aujourd’hui, c’est 
le Sénat d'hier » ; et M. Guiraud, dans le titre même 

de son article de la Croix, montrait dans les élec- 

tions du 9 janvier un « piétinement sur place » : « En 
attendant de profondes modifications de son régime 

_ électoral, le Sénat actuel continuera Ja politique de 
l’ancien et sera essentiellement gouvernemental sous 
n'importe quel gouvernement ; et voilà pourquoi nous 

5 sommes persuadés qu’il votera la reprise des rela- 


(x) La profession de foi de M. Combes a élé publiée 
dans l’'Ere Nouvelle du 3 janv. 1921, ét le- discours de 
M. Bonnevay commenté dans l'Action Française, le Rappel 
et le Temps du 10 janvier. 


. cratique (dont M. Combes avait été lo 
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es avec Ke far ge : 


‘ de l’ancien opportunisme, qui avait: 


électorales. Et, puisque de nouvelles électi 


tère. Sur ce point, du moin, à 
la partie. » 


Composition du Sénat 


C'est ce que démontra, quelques joui 
rlition des élus entre les divers # 
$ nat. 1l y'eut 158- inscriptions à la 


sident), Ce qui lui donnait à elle seule 
absolue dans une assemblée de 314 mem 
l’Union républicaine ; ; 39 à la Gauche 
1% à la Droite ; sept sénateurs PE 
dehors de tout groupe. : 
Quand on examine-chacun de cé gro! 
state un glissement à gauche de la pl 
teurs. D’anciens membres de la Droiïte 
MM. Brager de la Villemoysan, le c 
Jénouvrier, avaient émigré de’ la Dr 
groupe modéré de la Gauche républi 
vant leur voisinage compromettant, un 
de progressistes et de libéraux s’étaient in 
les républicains de gauche de l’Union 
afin de mettre hors de discussion leur foir 
ainsi firent la plupart des NY 
Lorraine (le général Bourgeois, MM 
pard, le chanoine Collin, Helmer, 16 
chauer), M. Paulin Daudé, le colistier 
nuel de Las Cases dans la Lozère ; MM. 
Massabuau, hier encore mernbres de l’Act 
MM. Japy et de Moustier, élus des € 
Doubs ; et, dans ce groupe, ils retrouvaient | 


leurs croyances religieuses et leurs-conv 
rales: MM. Charles-Dupuy, Chastenet, 
Cruppi, Grosdidier, Honnorat, Lhopiteau, 
Ratier. Quant au groupe le plus avancé, 
pouvait pas être dépassé, celui de la Ga 
cratique, il recueillait à la fois les vrai 
anticléricaux et ceux qui voulaient le p: 
côté de séctaires tels que MM. Alexan 
André Berthelot, René Besnard, Bien 
Chabert, Gaston Doumergue, Debicrre 
Héry, Jeanneney, Lafferre, Lucien Cor 
nand Rabier, Gustave Rivet, dans lesqu 
tisme huguenot et maconnique ravivait à 
les häinés anticléricales du combisme, on 
hommes qui, malgré leur « laïcité », 
la réprise- des relations avec le Vatican : 
de Monzie, Magny, IH. de Jouvenel, Gasto 
Perchot, ét même tel sénateur qui, dans s 
Corse, Ceitit de son écharpe de maire, 
grande joie de ses élecieurs, les processions 
Ï1 en était donc des groupes du Sénat 

ceux de Ja Chambre ; ils manquaient d’homo 
et ainsi, dans les deux assémblées, les pa 
maient une sérieuse organisation, les majo 
vernementales s Se comme factices 
laines. 


Organisation des partis néces 


Aussi, à gauche, comme au centre, es 
dégager, au profit de l’une et de l’autre 
présence, celte organisation autour de p 
précis, qu'on avait négligé de créer pendant. 


rales ne pouvaient pas modifier |’ échiquier pië 
taire avant mai 1924, les radicaux d’ une . 
adhérents de la politique du Bloc national de 
essayèrent de dégager des éléments dispara! 
disposition des. majorités composites, pour 
à leur profit les prochaines luttes électorales 
attendant, appuyer un gouvernement de 


Discipline et « épuration ». 


I commença par se discipliner et s’évurer, Le 
24 févr. 1922 se réunit, sous la présidence de M. Her-. 
riot, le Comité «exécutif du parti pour juger les par- - 
lementaires qui avaient voté à la Chambre la reprise 
des relations avec le Saint-Siège, Il prononça l'ex- 
clusion de M. Louis Puech, député du Bloc national 
de Paris, et de M. Bluyssen, député de l'Inde, et 
un blâme contre huit autres députés : MM. Albert 
Sarraut, Daniel Vincent, Pasqual, Queuille, Boussenot, 
Bergeret (1), Gasparin et Cels, qui obtinrent les cir- 
constances atténuantes parce que leur vote avait été 
imposé, par la solidarité ministérielle à ceux d’entre 
eux qui faisaient partie du Cabinet Briand, et aux 
autres par des engagements électoraux jugés néces- 
saires (Ere Nouvelle, 25 février). Dans la même 
séance, une autre sentence d’excommunication laïque 
avait été portée contre M. Louis Bonnet, président 
de la Fédération radicale de la Seine, qui, le dimamehe 
suivant 27 février, devait être, à Paris, l’un des 
deux/candidats du Bloc national contre deux socia- 
listes. En rendant compte de ces condamnations, la 
Lanterne faisait remarquer que le rétablissement de 
la discipline au sein du parti radical par des sanc- 
tions de ce genre était la condition nécessaire de son 
relèvement (n° du 26 février), Il ne semble pas, 
malgré tout, que cette politique d'épuration ait été 
suivie avec persévérance et énergie ; car le parti 
radical n’& pas exclu de son sein les sénateurs affi- 
liés à lui qui, en assez grand nombre, ont approuvé, 
à la fin de 1927, la reprise des relations avec le Vatican 
et voté les crédits nécessaires à l'ambassadeur accré- 
dité auprès de lui (2). 

Après avoir ainsi rétabli plus ou moins sérieuse- 
ment la discipline, le parti radical travailla à consti- 
tuer un Bloc de gauche par sa conjonction avec Île 
socialisme, 


des 
et défaits, des alliances et des exclu- 
publics ou secrets qui ont occupé 
s non seulement dans les discussions 
ais surtout dans des conversations de , 
souvent la presse s’est faite l'écho. 
sement, pour dégager ces majorités , 
Pon fonctionnement du gouvernement 
uration de la France, les méthodes les 
tes furent employées non seulement suc- ; 
” mais même simultanément: c'était 
l’incohérence le remède à l’incohérence 
clairer la nuit par les ténèbres : noœ nocli . 


* 


en effet, voulaient reformer le Bloc de , 
avait valu jadis de réels succès aux gou- 
de la défense républicaine et du com- 
es voulaient renforcer le Bloc national, 
et ceux-là étaient logiques. Mais, aussi 
tre qu’à gauche, parmi les adhérents 
MBlocs, il en était qui, adeptes aitardés de la 
Rec? 4 3 SE 
eentration républicaine et de l’antique op- 
me, tentaient de fondre certains éléments de 
“Blocs hostiles en un Superbloc, qui rallierait 
embres de la Famille républicaine et laïque 
, en excluant soigneusement quiconque 
L à droite avec la « réaction » et le « cléri- 
et à gauche, Sinon avec le socialisme, du 
le bolchevisme communiste. Il y avait 
entre la conception des deux Blocs 
un à l’autre et la conception de la con- 
e.ces mêmes Blocs unis par la laïcité dans 
des lois « intangibles »; or, un grand 
‘d'hommes politiques se mirent simultané- 
Ma poursuite de ces deux objets opposés. 


TATION DU BLOC DE GAUCHE 


Sarroi du parti radical en 1919. 


savant la guerre, le Bloc de gauche était pro- 
nt divisé ; s’il avait en son sein km majorité, 
Hlé de la rue de Valois et son inspirateur 
lux y rencontraient aussi une forte opposi- 


«-Radicaux et Socialistes. 


Comme il convient, on commença par consulter 
les augures. L’Ére Nouvelle institua une enquête sur 
les « chances de formation d’un grand parti répu- 
blicain », étant admis d'avance que le républicain 
authentique est à base « laïque » ‘et radicale. 
M. Auldord s'appliqua à définir les frontières de da 
République (Ere Nouvelle du 22 mars). Il en marqua 
à droite, mais n’en vit pas à gauche ; en effet, 
s'il écartait, quiconque me professait pas « que la 
laïcité est le fondement de notre République », 
il proclamait, d'autre part, que « l'union des répu- 
® blicains pour l'action ne peut se faire que sur un 
programme de réformes sociales, conçues, soulignait- 
il lui-même, dans un esprit socialiste; car tout le 
mouvement des sociétés civilisées va vers le socia- 
lisme ». 

Dans ces avances faites au socialisme, le radica- 
lisme de M. Aulard allait fort loin; car, comme le 
faisait remarquer le Temps (art. du 256 mars), il 
admettait dans sa République même les commu- 
nistes et les bolchevistes tant qu'ils ne feraient pas 
appel à la guerre civile pour imposer à la France 
x se divisèrent ‘une fois de plus. Les uns | le régime russe. Et c'est ce que le Temps reprochait 
fidèles à leur passé en se présentant sous | aux radicaux: « Si ces bolchevistes de petite .obé- 
ciénne étiquette, les autres prétextèrent dience sont déclarés admissibles dans la République, 
sa ée pour entrer dans toutes sortes de com- à plus forte raison les radicaux-socialistes en ouvrent- 
s avec leurs anciens advérsaires modérés et | ils les portes, cette fois sans condition, aux SOCIA- 
eux, selon les régions, des Blocs se disant | listes révolutionnaires de la Il Internationale de 
ionaux, mais de nuances fort bigarrées. Nienne ; à plus forte raison encore aux socialistes 

ns, le parti radical, sous la direc- | — — ES | 

t ct Poumergue, essaya de se | (1) I faut lire Berquel. * 

NONECH EEE {) Voir le scrütin dans la D. C., t. 7; col. 53-54. 


et Clemenceau y mit le comble en faisant 
er, par une partie des radicaux du Sénat, 
W, jusqu'à leur chute, avaient été les chefs 
présentants officiels du radicalisme àu pou- 
M. Caïllaux et Malvy. C’est donc en plein 
que le parti radical affronta les élections de 
Ne pouvant pas compter sur l’appui des socia- 
Ï avaient dénoncé tout pacte électoral avec 
ïte quel parti bourgeois (motion Bracke) ; 
vas, du moins autant que dans le passé, le 
puissant de l'administration. préfectorale, 


pre F - Et 
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révolutionnaires de l'Internationale d'Amsterdam (1). 

Dans une lettre publiée le 2 avril par l’Ere Nou- 
velle, M. Ferdinand Buisson confirmait de son auto- 
rité l'interprétation du Temps. Le parti radical, 
disait-il, ne pouvait redevenir vivant et puissant que 
s’il avait avec lui les ouvriers, et il ne pouvait les 
avoir qu’à la condition de pratiquer un « socialisme 
radical ». « Avons-nous pris notre parti, disait-il, de 
supprimer les classes sociales, c’est-à-dire, en somme, 
d’abolir les privilèges qui subsistent, ne le nions pas, 
comme l’armature invisible de tout ce régime nomi- 
nalement démocratique ?... Si nous ne sommes pas 
décidés à faire notre nuit du 4 août, n’en parlons 
plus. Nous n’avons plus qu’à nous éteindre dans le 
silence et l’atonie. » 

Gêné par sa situation officielle de président du 
parti radical, M. Herriot était moins hardi, du moins 
dans la forme, et il s’appliquait à rassurer le Temps 
et avec lui les éléments de gauche du Bloc national 
en affirmant que son parti était aussi national que 
laïque. Il essayait ainsi de maintenir à son parti 
cette aïle droite qui, tout en voulant être anticlé- 
ricale, n’avait aucune sympathie pour les doctrines 
de Moscou. Le Temps ne manqua pas de relever la 
contradiction ou tout au: moins les nuances plus 
ou moins voulues qui distinguaient l'appel de 
M. Herriot de ceux de MM. Aulard et Buisson; et 
pour éprouver. la solidité des aspirations « natio- 
nales » de M. Herriot, il lui posa cette petite ques- 
tion : « M. Herriot ose-t-il conseiller nettement à son 
parti de rompre avec les socialistes, fous les socia- 
listes? Du parti socialiste français au parti socia- 
liste de l’Internationale ouvrière, de celui-ci au parti 
communiste, c'est une chaîne dont les maillons, 
séparés parfois, se rejoignent et se scellent brusque- 
ment dans les épreuves décisives: » (Art. du 3 avril.) 

M. Herriot ne répondit pas à la question du 
Temps; mais, quelques jours après, l’un des membres 
les plus qualifiés du parti socialiste, M. Paul Boncour, 
ancien secrétaire de Waldeck-Rousseau, répondait à 
celles de MM. Ferdinand Buisson et Aulard. Parlant 
dans son département de Loir-et-Cher, à Selles, 
dexant un grand nombre de socialistes venus de la 
Touraine el du Berry, il répudiait les violences com- 
munistes, et pour la transformation de la société 
moderne il appelait de ses vœux la collaboration 
des radicaux et la formation d’un Bloc de gauche. 
« Les réactionnaires de toute nuance, disait-il, et 
leurs complaisants... ont fait le bloc de droite, le 
bloc si improprement appelé national parce qu’il a 
voulu cacher la réaction sous le drapeau de la patrie. 
Et le bloc de droite a été vainqueur! Faisons le bloc 
de gauche et la victoire changéra de camp... Par une 
politique d'union des gauches qui, renversant le Bloc 
national, permettra de grandes réformes, le rétablis- 
sement des finances, l’organisation de la paix et le 
désarmement progressif, prouvons-leur que la Répu- 
blique reste l'instrument nécessaire et suffisant de la 
transformation sociale. » (Ere Nouvelle, 8 avril.) 

Trois jours après, M. Herriot mettait sa main 
dans celle de M. Paul Boncour. Dans une lettre 

adressée à M. Aulard et publiée dans l’Ere Nou- 
velle du 12 avril, il se déclarait, lui, président du 
parti radical, en parfaite conformité de sentiments et 
de vues avec le leader socialiste; et M. Aulard, qui 
avait provoqué les explications de M. Paul Boncour 
et de M. Herriot, salua avec joie la naissance de ce 
cartel des gauches dont il s’aftribuait la paternité. 


Une seule chose l’inquiétait encore, c'était de savoir . 


(x) Sur les diverses Internationales, voir la Documen- 
* fotion Catholique, 1. 3, pp. 785-788. 
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« Documentation Catholique » 


nal et le « cléricalisme » le Bloc de gauche 
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vrait M. Boncour dans sa conjonction 
calisme. « Herriot attendra qu’on : 
discussion pour ce cartel. Il a raison, 
part des socialistes, sous l'empire de 
Bracke, se sont jusqu'ici refusés à toute 
ration, Mais l'expérience leur a montré 
reux inconvénients de l'isolement. Ea. 
eux. Vont-ils faire enfin, contre le péri 
le geste salutaire d'union, ce geste 
d’Herriot leur facilite si noblement ? » ( 
12 avril.) d 
La Grande Revue continua l’enquête,. 
sivement, M. René Besnard, sénateur 
Loire ; le D' Pinard, député de Paris: M 
député de l’Aisne, l’une des gloires de 
Valois; M. Lafferre, sénateur de l'Hérault et 
éminent de la Maçonnerie, exprimèrent le 
pour la reconstitution du Bloc de gauche 
La mort de M. Combes, survenue Je 24 
faisant entrer cet homme politique dans 
donna en même temps un patron « laïque » 
des gauches en formation. Ceux qui. t 
à cette lente élaboration s’inspirèrent de 
de ses exemples. L’Ere Nouvelle prit le 
grand homme et le présenta comme un. 
tous les fervents de la laïcité. « I] n'est” 
tout entier, écrivait pieusement M. Yvon L 
puisqu'il nous laisse son exemple. Nous tous. 
pleurons, n'oublions pas que la meillew 
d’honortr sa mémoire, c’est de nous 
poursuivre son œuvre. » (26 mai.) Le P. 
par la plume de M. Sembat, apporta sur. 
de M. Combes l’hommage du socialisme # 
muniste. Quant aux bolchevistes de l’Humant 
saluèrent dans la mort du « Petit Père » la di 
tion du « dernier démocrate bourgeois » et 
du parti radical, et ils déclinaient ainsi toute. 
politique avec le Bloc de gauche : « Le Parti soc 
a pu dans le passé, avec Jaurès — dont Jak 
foi était incomparable, — accepter de souten 
une période bien différente de celle-ci, le“@ 
Père », qui était un honnête homme d'une 
aujourd’hui bien rare dans les milieux 
bourgeois. Ces temps ne sont plus. Et, mêmes 
époque, la collaboration ministérielle était la pi 
et la plus inutile — des compromissions. 
après Amsterdam, le comprit et s'inclina, D} 
conservèrent l’espoir et l’ont encore. » (26 n 
Ainsi s’affirmait en face du Bloc de & 
projeté l'attitude opposée des deux fractio 
listes rivales. Avec MM. Paul Boncour et 
les socialistes lui témoignaient leur sympat 
M. Cachin, directeur de l'Humanité, les 
nistes leur refusaient la leur dédaigneusenol 
Sur ces bases ainsi établies en dehors des bi 
vistes par MM. Aulard, Buisson, Herriot etl 
Boncour, on travailla à édifier contre le Bloc” 


Premiers essais de propagande 
A Paris, 


Le 

On commença par les Jeunesses républiel 
Sous la présidence de l’un des membres du C 
de la rue de Valois qui avaient le plus défen! 
politique de M. Caïllaux, M. Ripault, se tint à A 
des Sociétés savantes, le 15 juim, le Congril 
l'Union des Jeunesses républicaines de France» 
nissant à la fois les groupes radicaux, les 3 
gardes socialistes et le groupe Clarté, fondé ett 
par M. Barbusse, ce meeting affirmait pour I 


Le | +1: 


rec le mot d'ordre 
Ripault et répété le 
ournal désormais officiel du Bloe. 
ÿre Nouvelle. On y entendit tour à 
Doumergue, président de la Gauche 
du Sénat, M. Herriot, président du 
. Painlevé, qui réclama pour sa per- 
son parti la gloire de la victoire et 
mes sympathiques de M.. Caillaux ; 
ncour, M. Frédéric Brunet, conseiller 
socialiste de Paris, M. Schmidt, député 
l'Oise, et l'on se sépara après un ordre 
aerant comme -( mot d'ordre de fra- 
action républicaine le cri de ‘Garde à 
(Bre Nouvelle du 16 juin). Dans son édi- 
juin, l’Ere Nouvelle annonçait que cette 
ne serait que le prélude de réunions 
:+4 qui allaient se tenir dans la France 
Les républicains du Var vont suivre ceux 
: qu'attendent les républicains du Nord, 
de la Haute-Garonne ? On prouve le mou- 
marchant | » g 


En province: 


profit les vacances parlementaires pour 
plusieurs régions des Blocs de gauche 
celui qui venait de se montrer à Paris. 
> de Toulouse, organe du. radicalisme anti- 
du Midi, dans un article de son directeur 
pseudonyme : « Pierre et Paul »), proclamait 
sité pour les « ré ublicains » de réaliser leur 
Jui de tous les groupes de gauche; et aus- 
ns Bonsoir, M. Barthe, député socialiste de 
; lui faisait écho en précisant comment il 
hit la collaboration nécessaire des socialistes et 
ux. « Cette alliance ne peut, en l’espèce, 
r à confondre deux programmes ni à faire 
er deux grands partis. Nombreux parmi les 
nous pensons comme le directeur de la 
, du moment qu'il est entendu qu’ « alliance 
ut pas dire amalgame. » Il concluait à la 
; d’une part, d’épurer le parti radical de tout 
suspect; d'autre part, de laisser tomber la 
Bracke, qui, en interdisant aux socialistes 
tente électorale avec les partis bourgeois et 
séquent avec les radicaux, avait largement 
ué, en 1919, au succès du Bloc national. Ge 
trait trahissait les préoccupations éleclorales 
jateurs de cette concentration de gauche ; eïle 
it avant tout pour préparer les élections géné- 


1924. 
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| vote de toutes les mesures qui rendront plus effectif 
le contrôle de la nation sur sa politique extérieure et- 
intérieure, de toutes celles qui rendront plus démo- 
cratique le régime. » : 

Le 2 déc. 1921, l'Ere Nouvelle célébrait l'organi- 
sation du Bloc de gauche dans une autre région en 
annonçant la fondation, sous les auspices des sénateurs 
Milan et Machet et du député Borrel, d’une Fédéra- 
tion départementale des Comités d'Union des gauches, 
en Savoie. Des délégués venus, dit ce journal, de 
tous les points du département, avaient voté, dans 
une réunion tenue à l'Hôtel de Ville de Chambéry, 
la résolution suivante: « L'Union des gauches du 
département de la Savoie, se réclamant des grands 
principes de la Déclaration des Droits de l’homme 
et du citoyen, fidèle à Fesprit d’union républicaine 
qui, aux heurès de danger, groupait des hommes 
comme Waldeck-Rousseau, Combes et Jaurès, cherche 
la coordination de toutes les forces républicaines du 
département dans une action commune contre la 
réaction, Dans ce but, l'Union des gauches, considé- 
rant comme intangible la 
l'Eglise et de l'Etat, comme toutes les lois de laï- 
cité, s'élève contre le cléricalisme, défend les œuvres 
d'enseignement et d'éducation laïques. » (Ere Nou- 
velle, 2 décembre.) ; 


La réunion de Valence. N 

Vers le-même temps s'était tenue, à Valence, une 
grande réunion où, à côté de députés du Bloc Natio- 
nal tels que MM. Reibel et Messier, on avait vu deux 
députés radicaux de ce département, MM. Escofier 
et Archimbaud, M. Boussenot, 
Réunion, et le président mème du groupe radical 
socialiste de la Chambre, M. Renard, élu cepen- 
dent du Bloc National dans la Nièvre. Le caractère 
hybride de ‘la plupart de ces hommes politiques, 
radicaux marqués de l'estampille du Bloc National, 
‘jeta une certaine équivoque sur cette réunion. Il 
semble que M. Reibel n'y soit allé que pour incliner 
à droite l'Union des gauches en remplaçant par des 
ingrédients Alliance démocratique qualifiés de radi- 
caux modérés, des éléments socialistes trop compro- 
mettants pour le colistier de M. Taïdieu. IL demanda 
l'union de tous les républicains autour des lois 
laïqués contre Rome et Moscou, unis dans une même 
proscription, 
cements bien connus 
vieil opportunisme de programme et d'idées 
celte œuvre de réalisation, il faut l'union et la con- 
corde de tous les républicains. La formule ni Rome 
ni Moscou sera toujours vraie. Il faut également 
exclure les partisans du chambardement et ceux 
qui n’acceptent la 
lèvres sans avoir le cœur ouvert au progrès. L 


loi de Séparation de | 


député radical de 


et il berça la réunion de ces balan- 
qui ont servi au Temps et au, É 
Flo 


République que du bout des 


critérium/ de- la sincérité républicaine se trouve dans 
la laïcité : maintien ou suppression des lois laïques. 


défendre l'école laïque », 


L des Droits de l’homme 
| des Ecoles laïques Bourse du Travail et 

maçonniques cale laïque et la Jeu- 
publicaine, les its d'instituteurs et les 
i ialis! rappelait encore la 
s'était faite à Béziers 
« sous les auspices de 
ment » pour com- 
a 


sité absolue. Mais ce que nous voulons, nous; c'est 
un large parti républicain. » Et il le mettait sous 
l'invocation de Jules Ferry. ‘4 

Ces paroles tiraient une certaine importance, - 
moins de la personne mème de l'orateur (:) que 
de sa collaboration passée et de son intimité avec 
M. Millerand.. Quoique. résolument laïques, on les 
trouva trop modérées. Elles furent corrigées par 
M: Archimbaud, qui déclara vouloir collaborer avec 
les socialistes, avec tous les socialistes qui n’accep- 
teraient pas le bolchevisme. 

M. Renard, qui parla ensuite, n'oublia pas 


qu'il 


(x) Cependant n'oublions pas qu'il est devenu ministre 
des Régions libérées dans le Cabinet Poincaré. nés 


Cette union à l'exclusion des extrèmes est une néces- 


D 


= 
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avait dû son élection dans la Nièvre au Bloe Natio- 
nal, dont il avait, en 1919, accepté l'investiture, Il 
Bt son mea culpa, déclarant que les alliances du 
16 novembre avaient été une erreur, comme J’avait 
prouvé l'expérience de ces deux dernières années, 
et tirant définitivement sa révérence au Bloc, il pro- 
clama la nécessité de le combattre en dressant en 
face de lui une puissante Union des gauches. 

Tous les orateurs avaient appelé de leurs vœux 
l'entrée dans cette Union du Parti républicain 
démocratique que M. Jonnart venait de fonder par 
un rajeunissement de l’ancienne Alliance démocra- 
tique de M. Carnot. Comme, d'autre part, M. Renard 
avail déclaré que les socialistes s’en interdisaient 
l'entrée tant que persisterait Ja motion Bracke, on 
pouvait se demander quelle signification exacte avait 
la réunion de Valence (x). La presse lui attribua les 
intentions les plus différentes ; mais après plus 
ample informé, M. Daladier, député de Vaucluse, 
un radical bien authentique, se porta garant des 
intentions et des résolutions des radicaux de la 
Drôme, ses voisins. « Ce qui est incontestable, 
écrivait-il dans l’Ere Nouvelle du 6 décembre, c'est 
la volonté des élus et des militants de Ja Drôme de 
créer « un groupe de défense des intérêts de la 
» République », de former côntre le Bloc national 
le bloc de l’Union des gauches. Rien de plus légi- 
time et de plus sage qu’une telle décision, qui s’in- 
spire d’ailleurs des nécessités locales. » 


Action maçonnique. 


Ces hésitations et ces flottements, l’action persé- 
vérante de la Franc-Maçonnerie S’appliqua à les 
faire disparaître. Dès les premiers mois de rg2r, le 
Grand-Orient travaillait à reconstituer son groupe 
parlementaire, et si nous en croyons la Franc-Maçon- 
nerie démasquée, il chargeait de ce soin M. Antériou, 
député de l'Ardèche, membre du parti radical socia- 
liste, et M. Valude, député du Cher, de l'Action 
démocrätique et républicaine et de la Quatrième 
République (Croix du 5 avril). En août rg21, la 
Libre-Pensée, émanation de la Franc-Maçonnerie, 
tint son Congrès national à Périgueux. Dans l’£re 
Nouvelle, M. Lahy appréciait l’une des motions qu'elle 
discuta et adopta: « Ayant ‘affirmé l’indépendance 
absolue de la -Libre-Pensée organisée à l'égard de 
tous les partis, le Congrès réclame une Association 
de tous les éléments politiques de gauche pour 
maintenir les conquêtes républicaines contre les em- 
piétements d’une Eglise plus que jamais militante, » 
(20: août.) C'est en effet ce qu'avaient prêché au 
‘Congrès le citoyen Bonnardot, réclamant là con- 
stitution d'un groupe parlementaire de la Libre- 
Pensée (apparemment le même que celui dont la 
Maçonnerie avait confié le soin à MM. Antériou et 
Valude), et le citoyen Dodelle, condamnant la 
Chambre du Bloc national et conseillant de travailler 
sans relâche à la constitution d’un Bloc de gauche, 

Un mois après, du 22 au 24 septembre, la Franc- 
Maçonnerie se réorganisa. Elle mit à sa têle le géné- 
ral Gérard et à son bureau elle appela un rédacteur 
du Rappel, M. Lahy, l’un des ouvriers du Bloc de 
gauche. Sur la proposition du F:, Grandigneaux, 
le Convent « décida de passer à une action plus 
intensive pour s'opposer au Bloc national ». Le 
même mois, sé tint, dans la crypté profanée du 
couvent confisqué des Franciscains de la rue de 
Puteaux, le Convent de la Grande Loge de France 


(x) Ce que nous venons d'en dire ‘est emprunté au récit 
qu'en a fait M. Maurice Charny dans l'£re Nouvelle du 
2tdéc./ 1927. ; 


— «Documentation 


| organisation électorale, il ne s’agit pas € 


--traire, le but que nous nous proposons, - 


_({rite écossais), réunissant les dé 
de Paris, de province et d’outre- 
grand-maître un israélite, M, Ber 

: très remarquable déclaration, écri 
le Rappel, a términé le rapport dé là ( 
vœux par laquelle’ on préconisait Pa 
les forces laïques et républicaines de 
arriver par le progrès social à l’union 
les citoÿens. » 1 


Fondation de la « Ligue dé la R 


Renforcé de tout l'appui maçonni 
gauche crut le moment venu de s’af 
jour. Il le fit tout d'abord eñ fonda 
nationale, la Ligue de. la République 
nions des dirigéants du parti radical 
sur pied en maj et avaient rédigé en- 
son programme. Elle était évidemment 
réunions maçonniques qui avaient 
vœux un groupement de toutes les. 
Elle fut annoncée au monde, le 16 
M. Painlevé à Avignon. Appelé dans 
les élus radicaux-socialistes du départe 
cluse, MM. Tissier et Serre, sénateurs, 
Guichard, députés, cet ancien président 
Prononça au banquet un discours-pros 
fut publié, dès le lendemain, par l'Ere 

Après avoir affirmé comme un fait 
la faillite définitive et complète du B 
M. Painlevé invoquait l'urgence de la dé 
contre la réaction cléricale s’affirmant, 
la reprise des relations diplomatiques ave. 
les campagnes psmr la R. P. scolaire et 
tions dont il prétendait que Les instituts 
étaient victimes. Il faisait un énergique. 
l'union de tous les républicains vraiment 
-une orientation très nette à gauche, : 
Paris, interviewé le r7 octobre par un 
Petit Parisien, il définissait ainsi la conc 
se faisait de la nouvelle Ligue: « Le. 
groupemient, dont l'initiative revient à 
républicains de nuances différentes, ap 
toutes les régions de la France.…., c'est 
centres où tous les hommes et. tous les 
rement attachés au progrès démocratique p 
rassembler sans rien abdiquer de leurs com 
sans abandonner d'aucune façon leur parti © 
programme et discuter d’une manière posi 
dehors de toute préoccupation ef de tout 
électorale, les gigantesques problèmes que soi 
politique actuelle... 1] ne s'agit pas d’un à ) 
parti ni d’un superparti; il ne s’agit ‘pas 


planter telle ou telle organisation existante, 


ranimer les organisations qui existaient aÿ 
guerre, c’est de faire en sorte qu’elles ne soie 
les unes vis-à-vis des autres à cloisons étanél 
Les contacts ainsi établis entre républicaï 
diverses nuances faciliteront singulièrement, | 
de la bataille électorale venu, les rapproch | 
nécessaires. » RE | 

Résumant le- discours ce M. Haus | 
Journal, définissait la nouvelle Ligue un & | 
ment « nettement à gauche, flirtant mêmi| 
l'extrême gauche, mais excluant de son sein les) 
munistes... et se donnant la mission de rec. 
le Bloc des gauches en face du Bloc national 

Parmi les adhérents de la nouvelle Ligue, 4 
ser citait les parlementaires radicaux Herriots 
bierre,: François Albert, Archimbaud, Benaz 
Besnard, Alexandre Bérard, Ferdinand Buis 


1 


iers de la « De Gin = | 1198 


1eSSY (élu jadis comme placés d’être sincères el véridiques. Mais ne mécon- 


i 
Ja Chare LÉ ae il était le gendre | naissons pas le danger possible qui, pour la France, 
1), Lafferre, inard, Peyronnet, Ra- | pour les hommes d'ordre et de liberté, résulterait 
Maurice Sarraut; des parlementaires d’une attitude passive envers des hommes remplis 
que: MM. Aubriot, Escoffier, Flais- | d’audace autant que d’appétits, et flattant les pires 

; et, à côté d'eux, des généraux | instincts pour escalader le pouvoir. » 
Verraux, rédacteur de l'Œuvre; Gé- Le parti radical socialiste répondit aussitôt à Fap- 
maître du Grand-Orient ; Sarrail ; le ré- | pel de la Ligue de la République. Nul ne doutait de 
rles Brun; des universitaires : M. Paul | sa sympathie pour elle, puisque, après M. Painlevé, 
ecteur de l'Académie de Paris, rédac- ‘celui qui avait promulgué le programme de la nou- 
ue pédagogique primaire l'Ecole “et la | velle Ligue .avait été le président même du parti 
e, Len à la Faculté de Droit de radical, M. Herriot parlant le 3 octobre à La Roche- 
Georges Renard, professeur au Collège | sur-Yon (Pelit Parisien du 24 octobre). 
M: Gabriel Séailles, professeur à la Sor- 
des chefs des instituteurs syndicalistes, Adhésion du parti radica!, Son Congrès de Lyon: 
l'administrateur des Colonies Juvanon; Le Congrès radical se réunit à Lyon le 2 
es ons Ep grès re s 1Y 7 octobre, 
général de la Comédie française, Gaston | sous la présidence de M. Herriot, assisté de. MM. Gas- 
ton Doumergue, président de la Gauche démocra- 
tique du Sénat, Couyba, ancien ministre, Yvon 
Delbos, rédacteur en chef de l’Ere Nouvelle, Ripault, : 
président de la Fédération de la Seine, et d’un cer- 
tain. nombre de parlementaires dont quelques-uns 
(tel M. À. Chéron, député de la Seine) avaient, été 
portés à la Chambre par le Bloc national. : 
Dès sa première séance, M. Herriot fut maintenu 
à la présidence du parti, puis la réunion générale 
fit place. aux Commissions. Rendant compte des 
travaux de. la Commission de politique générale, 
l'Ere Nouvelle du lendemain écrivait: « Très inté- 
RUES ressant débat. Tous les orateurs ont demandé l'épu- 
“ps sociales, l’École. des Hautes Etudes | ;ation du parti; tous firent le procès des faux radi- 
ée, la Fraternité franco-américaine, et donne | caux qui, si longtemps, J'immobilisèrent. » On y 
é à la Société des Robespierristes de | diseuta, sur la politique générale, une motion du 
3 PÉTER Comité du premier canton de Bordeaux, et l'on 
à Premier aecueñl fait à la Ligue. Nes à deux Lu € qui furent Se 
|: 2 : ES : | ; le Congrès tout entier. L'une, celle de M. Archim- 
Jun article du 23 octobre, M A DE os | baud, élu de la Drôme, reproduisant. la déclaration 


les articles du programme de la Ligue de 
lique, signalons «- l’accéssion de tous les 
. aptitudes égales à l'enseignement secon- 
périeur, c'est-à-dire l'instruction intégrale 
e unique, le scrutin de liste pour les élec- 
atives, le suffrage des femmes dans les 
municipales » (2). 

éressant de noter que le siège de la Ligue 
‘épublique était fixé au 16, rue de la Sorbonne, 
dire dans la maison qui abrite toutes les 
de Mme Dick May (Mile Weill), cette 
qui a fondé successivement l'Ecole des 
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ES a Re Line de ce même député à la réunion de Valence, disait : 
lique : « Boncour, qui est lâme ardente et. « Le, Congrès, j 
fe du socialisme avant tout républicain, a dit 
me, dès le premier jour, toute sa sympathie. 
pie, organe de Ja C. G. Ÿ., a noté avec faveur 
e raison que le programme économique et | 
de la Ligue entte largement de ses 
les comme de ses tendances. » Quelques 
cependant étaient à signaler de la part de 


» Résolu à ne pas séparer la France de Ja 
République qui a sauvé notre pays, considérant que 
notre parti doit faire une politique résolument répu- 
| blicaine, politique de paix, de réformes et d'éco- 
| nomies ; convaincu que celte politique ne peut être 
| réalisée que par l'union de tous les républicains 
| Jaïques et sincères ; É 
k Mai nd Il idérer: 
cour sur la politique intérieure, de M. du | _». Mais attendu que nos né Sr pie NA 
ce D Les . | comme républicains ceux qu veulent nous faire 
— directeur du Rappel, sur la politique exté- R 3 à : 
© de M. Ponsot, “dans la Lanterne, deman- | abandonner les conquêtes de la démocratie, dont l'une 
| : ne à | des plus importantes est la séparation des questions 
| 
| 
| 
Î 


M. Painlevé (lequel s'en était défendu) d’avoir î ; : 

va ; nder un vr parti ee de conscience et des affaires publiques; 
EX , fe DT 63 Hs Si ont » Attendu, d’autre part, qu'il n’est pas possible 
É ae Le ph Dénais 2 la Libre de collaborer avec ceux qui veulent transformer la 
Es 4 SCENE «0 Ex É te de société par une révolution sanglante et qui, substi- 


: rte: ES tuant les directives de Moscou aux enseignements 
Mie, ét conclu RS à TER LME de de, la Révolution française, veulent, en réalité, éta- 
blir une dictature rouge ; 

» Le Congrès se déclare résolu à collaborer: avec 
tous les républicains laïques et sociaux qui acceptent 
nos définitions : ni dictature blanche, ni dictature 
rouge, ni réaction, ni révolution, ni Rome, ni Mos- 
cou. » (Temps du 30 octobre.) 

_ Quant à la déclaration qui fut proposée. par 
MM. Delbos,-Ripault, Chautemps et Archimbaud, et 
fut également votée, elle s'exprimait ainsi : 

« parti radical et radical-socialiste affirme sa 

ité à la large politique d'union des gauches 
qu'il n’a jamais cessé de pratiquer. Il dénonce le 
péril que fait courir aux institutions républicaines 
la politique de réaction du Bloc national et l’affai-- 
blissement qui en résulte pour notre Pays par une 
| apparence d’impérialisme auquel la France est réso: 


Bloc de gauche » prend corps. Voici que, 

“de la maîtrise qu’ils avaient usurpée des 
u pays, les radicaux et, derrière eux, les 
prétendent renouveler leur fortune en se 
les seuls républicains. -Voici 


lument hostile. Tout en restant 
_ il fait appel, en dépit des ostracismes sectaires et de 


les sincères républicains pour réformer cette union 

de gauche, déjà pratiquée victorieusement à tant 
_ d’élections partielles, et mener dans le pays une pro- 
_ pagande et une action à la fois laïque, démocra- 
_ tique ét nationale, de progèrs social et de défense 
_ républicaine, sans violence ni dictature. » (Ere Nou- 
 velle du 30 oct. 1921.) \ 
_ En somme, le parti radical répondait sans réserve 
. à l’appel de la Ligue de la République, à laquelle, 
. d’ailleurs, il ressemblait comme un frère. Cette res- 


d'enseignement définies et résolues dans l’une et 
l’autre organisation par M. Ferdinand Buisson ; et les 
plus grandes analogies se manifestaient entre tous 
les autres articles du programme de l4 Ligue, de la 


Due 


Adhésion du parti socialiste non communiste, 


Quelques jours après se tint à Paris le Congrès 
socialiste non communiste: hostile, au moins offi- 
ciellement, aux directives de Moscou, il avait été 
invité par les radicaux et les adhérents de la Répu- 
. blique à entrer dans le Bloc de gauche. La réponse 
. qu’il fit à cette invitation manqua de netteté. Il com- 
_mença par appeler de ses vœux « l’Internationale 
unique », c'est-à-dire la fusion des socialistes divisés 

en trois groupes, et, par conséquent, il affirma que 

son idéal était moins l'Union des gauches que l’Union 
du socialisme. Il était obligé, cependant, de tenir 
compte de la réalité, et cette réalité, c’était l’oppo- 
sition manifestée jusqu'à ce jour à cette union par 
es communistes, partisans de la III° Internationale, 
celle de Moscou, Né pouvant pas se concentrer vers 
la gauche, les socialistes ne devaient-ils pas se con- 


… centrer à droite avec les-radicaux comme les y invi- 
_ taient la Ligue de la République et le Congrès de 
. Lyon? Sans oser répondre affirmativément avec net- 


_.teté, le Congrès socialiste se garda bien cependant 
de dédaigner les avances qui lui étaient faites et il 
vota la motion suivante: j: 
_ « Fes règles d’action pour la tactique électorale 
_ du parti demeurent valables jusqu'à ce qu’un Con- 
_ grès, ayant eu à examiner les circonstances nou- 
_ elles, en ait autrement décidé, 
En conséquence, 
_ » Le Congrès signale aux Fédérations le devoir de 
participer par la présentation de candidats du Parti 
à toutes les luttes électorales, quel qu’en soit ‘le 
‘caractère, législatives, cantonales ou municipales. Il 
rappelle que dans les élections comportant deux 
_ ‘ours de scrutins lés voix socialistes doivent se 
compier au premier tour sur le programme socia- 
liste; qu’au second tour les fédérations doivent 
prendre l'attitude qui assurera le mieux la défaite 
de la réaction aujourd’hui symbolisée par le Bloc 
tional; — il donne mandat au groupe parlemen- 
re d’user de tous les moyens dont il dispose pour 
_ assurer avant les élections le vote de la véritable. 
Représentation proportionnelle juste et loyale, » 
_ Cet ordre du jour mérite d'être examiné de près ; 
Car, sous son apparente rigueur, il est plein de 
nces, LE 
es socialistes prétendaient s'en tenir aux anciennes 
sions du parti, par conséquent, dans l'espèce, à 
tion Bracke, nullement abrogée, qui, en inter- 
aux socialistes toute collaboration électorale 
s partis bourgeois, rendait impossible leur 
c les autres groupements de gauche. 


d’abord lui-même, 


 l’égoïsme dogmatique de certaines chapelles, à tous. 


_ semblance devenait de l'identité dans les . questions - 


République et du programme radical du Congrès de 


| y compris les républicains de gauche int 


| Boncour. Sembat, Léon Blum 


. Mais ils reconnaissaient, en mêm: 
situation était changée et faisaient pré 
Prochain Congrès donnerait à leur parti. 
instructions, c’est-à-dire abrogerait la moi 
et, tandis que le 16 nov. 1919, ils avaien 
dans un même mépris radicaux et modérés 
également d’être des bourgeois et des 
cette fois, ils dénonçaient avec une ave 
lière le Bloc national comme l'ennemi 
tous les bons républicains. CARE 

Abordant le problème pratique des élé 
ne gardaient leur intransigeance de classe 1 
mier tour, souhaitant que l'établissement de” 
sentation proportionnelle. intégrale les dispe 
tout second tour. Mais, dans le cas où 
tour aurait lieu, ils permettaient aux Fédé 
prendre telles mesures qui leur semble 
pour assurer la défaite du Bloc. national, 
conséquent; la faculté de faire partie, pour 
Bloc de gauche. Fe 

Cet ordre du jour marquait donc, de la 
socialistes, sinon une adhésion formelle aux 
tions d'entente de la Ligue de la, Républig 
moins une orientation vers elle et son Bloc d 

Cette orientation était encore plus sens 
conque comparait les programmes ‘du 
gauche et du Congrès socialiste : plusieur 
leur étaient communs, par exemple, l'édu 
l'instruction intégrales par l'Ecole unique, 
niement de notre système fiscal: et c’est 
que faisait remarquer dès le lendemain, di 
Nouvelle du 2 novembre, l’un des fondateurs, 
de gauche, M. Yvon Delbos: « Que l’on ct 
écrivait-il, les travaux du Congrès de Paris. 
liste) à ceùx du Congrès de Lyon (radical), 
verra bien des concordances à propos du Blot 
tional, de l’enseignement, de la partie fiscale. 
condamnation de toute politique d'aventures 

Appréciant de son côté, en plusieurs artic 
dans le Populaire, les délibérations du Co 
Lyon, un des représentants les plus auto 
socialisme non communiste, M. Blum, méla 
de savantes proportions les reproches et les 
ragements qu'il adressait aux radicaux (n° 
du 10 novembre). QE. 

Deux universitaires de marque, directeurs d 
science laïques, intervinrent pour accélérer “Ie 
prochement. Dans l’Ere Nouvelle, MM. Gabriel Si 
et Ferdinand Buisson écrivirent des « © pi 
libres » pour montrer que le fossé entre radica 
socialistes devait se combler, mais qu’il fallait 
cela que le parti radical se fît socialiste et 1e 
socialiste radical (n° du 17 novembre). L'édueah 
intégrale donnée à tous dans l'Ecole unique se 
à M. Buisson le' meilleur terrain d'entente en 
caux et socialistes communiant ainsi dans 
upique. . 

Le 8 décembre, le groupe radical de la C 
s’occupa de cette conjonction, dans l’Unio: 
gauches, des socialistes et des radicaux, et a 
interventions de MM. Renard, Reynaud, 
Schmidt et Queuille, il laissa aux fédération 
tementales et régionales « le soin de déterm 
modes de contentration républicaine qui s’ap 
à leurs situations respectives ». La note publ 
ce sujet dans l’£re Nouvelle ajoutait.: « Toutefo 
groupe tint à préciser que les alliances n 
vaient avoir lieu à l’avenir: à droite, que jus 


e 


laïques ; à gauche, jusques et 
listes unifiés, c’est-à-dire 1 


doit rester lui-même, se constituer plus 


précédemment M. Buisson 


‘le parti radical devint socialiste et le parti 
radical. 


ind on compare les résolutions du Congrès 
» du 1° novembre et celles qui furent votées 
> groupe parlementaire radical, le 8 décembre, 
Ÿ frappé de l'analogie qu'elles présentent. Des 
tés on retrouve : 1° l'intention de maintenir 
parti sa personnalité ; 2° des facultés don- 
Fédérations socialistes et radicales régio- 
ménager des ententes selon les circonstances 
3e l'indication de campagnes communes 
:s sur le terrain scolaire et anticlérical contre 
ke national. Malgré des airs particularistes, 
ênt, au fond, des bases sérieuses d'entente. 


D © Refus des communistes. 

communistes, au contraire, se montrèrent 
nsigeants envers le Bloc de gauche, refusant 
lir la moindre distinction entre lui et le Rloc 
Au lendemain même du Congrès radical 
nm et du Congrès, socialiste de Paris, Victor 
dans l’Internationale communiste, chantait 
du parti radical : « On a fait beaucoup de 
| et il a coulé beaucoup d'encre autour de ce 
voudrait appeler la résurrection du parti radi- 
f. Herriot, qui fut ministre comme {ant 
[dans le ministère Briand, r4 déc. xro16- 
1917], sans trouver la plus petite occasion 
irmer ses idées et d'appliquer son programme, 
révélé le grand metteur en scène de cette pièce 
smagorique.…. Le et claironnant Her- 
leur sonne le réveil en fanfare. Il s'époumonne 
x : « Debout, les morts! » Rien ne répond. Les 
s essayent de se soulever, ils s’agitent pénible- 
. ik font entendre quelques vagissements con- 
Puis, plus lourdement, ils retombent dans le 
silence. » (4 novembre.) 

si, la Ligue de la République et le communisme 
nt d'accord à leur manière : ils se répudiaient 
tellement. Reste la question de savoir si ces 
ve réciproques . \ ne pouvaient pas 
ister avec des ententes pratiques contre le Bloc 
nal sur le terrain de l'anticléricalisme. C'est 
ue nous examinerons plus loin, en commentant 
“lections qui se sont produites au cours de 1921. 


Campagne de propagande 

la « Ligue de la République ». 

5 cette abstention des holchervistes, la Ligue 
publique, concentration jali 
: orga 11 


> 


es 


de à travers 


clara : l'équivogue; et un autre 
professeur à la Sorbonne et rédacteur de la Dépêche 
de Toulouse, proclama que le Bloc de gauche appor- 
terait à la vie politique la lumière et la chaleur. 


artisans de la Ligue de la République, M. 


calisme des instituteurs, 
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convive, M. Bougie, 


Manifestation d'Angers (29 janvier). 


Quinze jours après, le 29 janv. 1922, les éléments 


radicaux el socialisies du Bloc des gauches accou- 
raient ensemble à Angers pour y défendre lensei- 
gnement laïque, 
dans le département de Maine-et-Loire ; 
nément l'organe des socialistes non communistes, 
le Populaire, et l'organe quasi officiel du parti radi- 
cal, le Rappel, 
siastes de cette réunion. On y entendit successive- 
ment MM. Ferdinand Buisson, président de la Ligue 
des 
éminent du parti socialisle ; 
leur radicalsde la Vienne, qui, au 
radical, venait de combattre 
Sénat, la reprise des relations avec le Saint-Siège ; 


qu'ils disaient gravement menacé 
et simulita- 


faisaient des comptes rendus enthoœi- 


Paul Boncour, membre 
François Albert, séna- 
nom du parti 
si énergiquement, au 


Droits de l'Homme ; 


un ancien député radical pass brusquement au 


socialisme, M. Lucien Le Foyer, membre du Conseil 


central de la Eigue de l'Enseignement ; l'instituteur 


socialiste Glay, secrétaire adjoint du Syndicat natioz 


enfin, l’un des 
Yvon 


nal des instituteurs et _institutrices-; 


Delbos. 

M. F. 
M. François 
proportionnelle scolaire ; 


Buisson parla de l'éducation intégrale ; 
Albert fit le procès de la Répartition, 
M. Glay célébra le syndi- 
et, partant de ces données, 
M. Boncour prècha l'union. « Il faut s'unir, dit, 
pour défendre la France nouvelle ; l'union des 
ferces morales sera la garantie de son succès, el 
ainsi le système réactionnaire ne pourra. eSCroquer 
là victoire de 1 500 000 morts qui crient vengeance. 
L'instruction reçue à l’école primaire doit se conti- 
nuer jusqu'à la caserne par l'école professionnelle. » 
La réunion fut clôturée par l'ordre du jour suivant : 
« L'assemblée proteste contre Îa politique scolaire 
du Bloc national, dont le but évident est de remettre 
en question les principes fondamentaux de la laïcité, 
de la Troisième République ; dénonce à l'opinion 
publique les procédés de pression, de chantage et 
de boycotlage employés avec un renouveau d'inten- 
sité contre l’école laïque pour discréditer ses maîtres 
et" lui enlever ses élèves: proteste énergiquement 
contre ladite politique, qui tend à retirer la liberté 
d'opinion au personnel enseignant à tous degrés. » 
(Rappel, 3x janvier.) 
Le secrétaire pour le Maine-et-Loire de l'Interna- 
tionale ouvrière, M. Chevaley, préconisa l'union 
étroite de tous les partis de gauche et souligna la 
nécessité d'une campagne de propagande « pour 
faire l'éducation des masses ». Au nom des radicaux, 
M. Delbos répéta cet appel. « Après le moment de 
calme et d'union réelle amenée par la guerre, disait- 
il, les attaques recommencent maintenant contre 
l'école laïque. C'est aux vrais républicains qui se 
reconnaissent à leur passion pour cette école à 
s'unir étroitement pour la défendre. » Toujours le 
Bloc des gauches à base anticléricale et laïque ! 
L'Ere Nouvelle fit remarquer qu'à celte réunion, 
où l'on avait fait le procès de l'Union sacrée et du 


élu, par les Associations philanthropiques du r° Secteur 
de Paris, membre du Conseil supérieur de l'Office natio- 
nal des s de le Nation, et qu'il fit partie du cartel 

aux élections du à6 février, avec M. Painlevé, 
le car Dubois et M. Marois, Sa ciroulaire aux élec- 
des années de Ir guerre. 


este) 


« Documentation Catholique 
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Bloc national, un appel au Bloc de gauche et une 
apologie du syndicalisme des instituteurs, assistaient 
le préfet de Maine-et-Loire, M. Borromée, et son 
secrélaire général, M. Defossés ; le maire, M. Bernier, 
et un de ses adjoints, M. Lépicier (n° du 6 févr. 
1922). 


Deuxième banquet à Paris (14 février), 


Le 14 février, la Ligue de la République fit son 
second banquet à Paris, aux Tuileries. On y remar- 
quait, autour de M. Gaston Doumergue, président de 
la Gauche démocratique du Sénat : M. Maurice Viol- 
lette, l’ancien ministre radical ami de M: Joseph 
Caillaux ; le général Sarrail (président de la Commis- 
sion de l’armée de la Ligue, dit l'Ere Nouvelle); 
M. Emile Borel, membre de l’Institut et ancien. 
sous-directeur de l'Ecole normale supérieure A 
M, Georges Renard, professeur au Collège de France ; 
le commandant Oudart, vice-président de la Fédé- 
ration radicale de la Seine; les sénateurs radicaux 
François Albert, Pasquet et Cazelles, les députés radi- 
caux Accambray à Edit M. Gaston Bonnaure, 
président des Jeunesses laïques; M, Briat, vice-pré- 
sident du Conseil supérieur du Travail ; les membres 
du bureau de la Ligue: Chavagnes, Georges Ricou, 
Jean Piot, Stephen Valot, Blanchard, Paul Abram, 
Caurat, Berthod, Delaisi, Prudhommeaux, Perney, 
Robin et Coñeil, ainsi que des délégués de la Ligue 
dans plusieurs arrondissements de Paris et dans les 

Pyrénées-Orientales, l'Eure, le Nord, les Vosges, la 
Côte-d'Or (M. Gruet, ancien député), la Seine-cet- 
Oise, le Pas-de-Calais, le Puy-de-Dôme, la Seine-Infé- 
rieure, l'Ardèche, 

M. Doumergue fit le procès du Bloc national_ et 
flétrit « la vaste duperie des dernières élections, leur 
équivoque, leurs compromis » et réclama le Bloc de 
gauche, « L'intérêt des radicaux, l'intérêt des socia- 
listes S'accordent quand l'essentiel de la République 
est menacé, Quel socialiste réfléchi oscrait affirmer 
que dans notre politique intérieure et extérieure il 
préfère les réalisations du Bloc national à celles des 
républicains de gauche qui ont fait la France démo- 
cratique, laïque, sociale, d’avant-guerre ? » 


Adhésion des « Compagnons de l’Université Nouvelle », 


Le surlendemain 16 février, l'organe de la Ligue 
de la République et du Bloc de gauche, l’£re Nou- 
velle, enregistrait un autre succès, l’adhésion des 
« Compagnons de l’Université nouvelle » (1). Deve- 

nant le journal quasi officiel de cette organisation, à 
laquelle plusieurs catholiques avaient donné leur 
nom, il publiail une longue lettre de M. Bouvier, 
« secrétaire général des Compagnons », s’unissant 
aux campagnes de la Ligue de Ja République pour 
l'éducation et. l'instruction intégrale prônées par 
M. Buisson comme devant faire l'union pratique des 
radicaux et des socialistes. « Nous avons eu la joie, 
écrivait le secrétaire des Compagnons, de voir éelore 
des projets de loi (projets Rameiïl, Ducos, etc.), des 


socialiste de Strasbourg, Congrès socialiste de Lyon, 
Congrès oégétisie, travaux de l’Ustica et de la 
G. T. I) directement inspirés par nos théories. 5 
M. Bouvier annonçait pour le lendémain une grande 
réunion où l’on entendrait MM. Buisson, Painlevé, 
» Herriot (les fondateurs de la Ligue de la Répu- 
blique); M. Jouhaux, le secrétaire général de la 
C, 6, TL; Varenne, député ‘socialiste ; Brunet, con- 
séiller municipal socialiste de Paris ; Bouglé, de la 


(1) Sur ces ‘« Compagñons », cf. #1 Documentation 
Cathohane En nil ad: MRRALR QU AUTANT ES 


La 


Ligue de la République (1). Les ( 


| ï ' 4: ’ À ] 1 or , 
associations spéciales, des rapports (Congrès radical. | tions populaires de. s’apposer da toutes leurs f 


député radical du Gers, de les faire entendre à Au 
Je Bloc de gauche les proclama pour Ja Fra 


» 


pen 


présentaient ainsi en fait, sinon en droit, € 
section du Bloc de gauche se spécialisant 
questions d’enseignement, Cette parenté 
avait assuré un même logement. Comme. 
la République, les Compagnons avaient 
domicile chez Mme Dick May (Mile W 
de la Sorbonne, à l'Ecole des Hautes Etudes 
(Ere Nouvelle, 16 févr. 1922). Le lendemain 
conférence ainsi annoncée, les Compagnonser 
les félicitations de M. Aulard, l’un des 

Bloc de gauche (£re Nouvelle, 21 février): 


A Marseille, 


Le 26 février, le Bloc de gauche s’aff 
ment à Marseille en un banquet de 700 
auquel assistaient les quatre sénateurs des. 
du-Rhône: MM. Pasquet, Schrameck, Ber 
Flaissières, maire socialiste de Marseille; Victo) 
et Girard, députés radicaux des Bouches-du: 
Archimbaud, député radical de la Drôme 
Renoult, sénateur du Var; Cazelles, sénateur du 
Serre, sénateur de Vaucluse, MM. Doumer 
Herriot y renouvelèrent les déclarations qu’ils. 
faites dans les manifestations précédentes. 


Regain d’anticléricalisme, 


La lettre pastorale de Carême de Mgr 
évêque d’Arras, sur la paix religieusé (2), excità 
ticléricalisme du Bloc de gauche ét de la Lis 
la République, Ce prélat avait demandé aux 
liques de s'aménager dans les lois de la Rép 
ct de ne pas mêler l'Eglise aux luttes des 
il avait scuhaité la fin du conflit scolaire 
réconciliation du curé et de l'instituteur et 
pect de l'idée de Dieu à l'école publique. 11 dé 
dait Ja liberté d'enseignement avec des subv 
budgétaires à l’école libre et le rappel des Co: 
gations. Ce fut assez pour que, au lieu des 
l'esprit de conciliation de cette lettre, on y x 
nouvelle manœuvre d’encerclement de la Rép 
laïque par l'Eglise : . 

« C’est un marché de dupes qu'il nous 
écrivait la Lanterne (7 mars). Il n’y a d’ententef| 
sible entre l’école libre et l’école laïqte quel 
celle-ci donne le même enseignement que celle 
« La tactique, pour aussi habile qu’elle soit, 
cependant percée à jour. Pas de programme | 
gieux parce que « cela ne rendrail pas », mais! 
programme quelconque présenté “pour la forme 
les catholiques qui, entrés au Parlement, app 
raient avec €ux les instructions du représentant 
Pape. Ah! le souffle d’apaisement religieux | Cor 
cela sonne bien dans leur bouche: à ces Mes 
et comme la Chambre bleu horizon serait surpa 


par la Chambre noirel » (France Libre, organel| 
la droite socialiste, 8 mars 1922.) Bonsoir faisait 
signe de détresse à tous les bons républicains : €] 


appartient aux représentants conscients des safi 


à cette conquête insinuante du pouvoir. » (8 m an | 
CSST NE mas PAT nn 4 à à ACTE 


Dan | 
Après avoir promené ses déclarations à Avig 
à Marseille et à Lyon, À la veille, nous dit M. Gard! 


Manifeste de la « Ligue de la Républiqu : 
| 


| 


(x) Nous étudierons cette Conférence dans là part 
ce travail qui sera consacrée aux questions d'enseig 

(2) Reproduite intégralement dans Ia Docur 
Pap Pr US) ET ET er RLQ LE n $ f 


li 


de la Ligue de la Répu- 
| fut con qué le 20 mars 1922 aux 
t radicaux. Ce Symbole mérite de retenir 
PASSA TE rSRNESRSENRE 
d'abord la higue-se dresse résolument contre 
national, « syndicat d'appétits funcestes aux 
nationaux »..« Elle ne prétend ni constituer 
urti nouveau, ni remplacer, ni régenter les par- 
tants, mais elle à l'ambition de les unir sur 
Programme minimum assez large pour avoir 
grouper déjà des radicaux, des radicaux-socia- 
5, des socialistes français, des socialistes unifiés 
aussi tant d’excellents républicains jusqu'à ce 
| rebelles aux formations purement électorales. » 
ir quelle base veut-elle établir « cette Concen- 
ôn qui est la victoire », c'est-à-dire la resti- 
1 de la majorité aux républicains de gauche ? 
£ sur le programme que Gambetta formulait en 
h à Belleville :°« La Ligue reconnaît comme 
hblicains ceux-là qui acceptent sans restrictions 
Képublique telle que la définissait Gambetta dans 
[programme de Belleville, en 1869, avec l’ensei- 
ment laïque obligatoire, la séparation complète 
Eglises et de l'Etat, la réduction des armements 
Strict minimum mécessaire à la sécurité du pays, 
\pôt progressif sur le revenu et les lois de pro- 
on du travail, réformes réalisées en grande partie 
| la génération des républicains d’avant-guerre, 
ls; qu'une réaction sournoise et tenace s'applique 
truire. » (re Nouvelle, 20 mars 1922.) 
ppréciant cette déclaration, le Temps faisait 
arquer le caractère rétrospectif que lui donnait 
cation d’un programme remontant à 1869, el 
n trouvait en même temps la raison. Qu'on ne 
trompe pas cependant. « Cette évocation du pro- 
mme de 1869 n’est pas la trouvaille naïve d’un 
li d’éphèbes ingénus. C'est une rouerie adroite 
bmmmes politiques très avertis. Formuler” en 
| rg2 un programme. positif sur des idées 
elles, c’est proprement, pour l” « Union des 
ches », la quadrature du cercle. Pour faire une 
on des gauches, il faut un minimum d'idées 
munes; et les éléments de cette union sont trop 
barates pour se fondre. Les opinions des commu 
es, des socialistes révolutionnaires, des socialistes 
onaux, des radicaux-socialistes, diffèrent sur trop 
points, en 1922, pour que l'accord puisse se faire 
un programme défini. La ressource, qui ressemble 
Mine gageure et confine à la mystification, c’est, 
le ne pas flotter. dans le présent et ne pas com 
hder l'avenir, de s'habiller dans un vieux. vête- 
nt du passé. » (o1 mars 1922.) 
e Temps oubliait cependant l'article du pro- 
rime de Belleville qui répondait aux aspirations 
imunés qu'avaient en 1922 les partis coalisés dans 
Ligue de la République: l’anticléricalisme inspi- 
ft la persécution religieuse. C'est ce que faisait 
Marquer M. Joseph Denais dans la Libre Parole 
mars). « La LE de la liberté d'ensei- 
ment, le renouvellement des luttes religieuses, une 
Mitique d’abdication 
Md'inquisition fiscale. 
les radicaux-socialistes rêvent 
fince du lendemain de la guerre? » Le lendemain 
me, dans eu Rs Fa 4 us, M. Maurice 
arny apportait là réponse à la question en appe- 
At 4 ee vœux une politique de proscription contre 
Congrégations religieuses, et quelques jours aupa- 
“un sénateur radical, l'espoir du parti, 
çois Albert, avait montré le même esprit en 
nsoir le procès du Nonce apostolique. 
ue de défense 


dévant l'étranger, de tyrannie 
Est-ce vraiment tout ce par 
de séduire la 


de la fi PAR ES 
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‘ républicaine » qu'avait inaugurée Waldeck-Rousseau 


en 1900, que poursuivit avec tant d’acharnement 
Combes et qui groupait contre l'Eglise républicains 
de gauche, radicaux et socialistes, séparés sur la plu- 
part des questions politiques et sociales mais unis 
contre « l'éternel ennemi », le catholicisme. « Les 
gauches se ressaisissent, écrivait M. Hautfort, direc- 
teur de la Lanterne; elles forment bloc, elles aussi, 
dès que le péril sera pressant, et nous avons le 
réconfort de voir renaître l'organisation démocratique 
pour la défense républicaine. Il est temps de dire 
aux agitateurs cléricaux et conservateurs : Vous 
» n'ivez pas plus loin! » 

Ces critiques du Temps et des journaux du Bloc 
national n'empêchèrent pas la Ligue de la Répu- 
blique de multiplier ses manifestations dans les 
diverses régions de la France. Sous la rubrique Le 
Calendrier de la Ligue de la République, le Rappel 
du 7 avril marquait la liste des réunions qu’elle allait 
donner en province et à Paris en avril et en mai et 
la part qu’elle comptait prendre à la campagne élec- 
torale pour le renouvellement des Conseils généraux. 

« La Ligue de la République poursuit activement 
la formation de ses sections à Paris, en banlieue et 
en province. Elle tiendra notamment des réunions 
constitutives le 8 avril à Nogent-sur-Marne et à Sens, 
le g à Evreux et à Besançon, le 27 dans le IXS ar- 
rondissement de Paris, le 30 à Auxerre et à Ram- 
bouillet, le 5 mai à Courbevoie, le 7 à Arras, ætc. 

» La série de ses grands meetings, suspendue en 
avril en raison des vacances parlementaires, sera re- 
prise en mai; néanmoins, une importante réunion de 
propagande sera consacrée à la Ligue de la République 
le 29 avril au Grand-Orient de France, avec le con- 
cours de MM. Painlevé, député de la Seine, anoïen 
président du Conseil; Jean Hennessy, député de la 
Charente, du général Sarrail et de M. Stephen Valot, 
membre du bureau, 

» La Ligue, dont l'intervention a réalisé l'ümion des 
gauches dans le HE arrondissement, à enfin décidé 
de mettre à la disposition des candidats de gauche 
aux prochaines élections des Conseils généraux une 
série de tracts documentaires sur les effets de la poli- 
tique suivie par le Bloc national. » 


« 


En dépit de quelques frictions passagères, 
l’Union des Gauches est accomplie. 


ans la France Libre (1% avril} 
semble indiquer que des frietions ont dû exister entre | 
le parti radical-socialiste et la Ligue de la Répu- 
blique poursuivant l’un et l'autre la formation du 
Bloc de gauche. Elles ne pouvaient pas être graves 
puisque à la tête des deux organisations nous trou- 
vons les mêmes personnes: MM. Herriot, Debierre, 
Painlevé, Buisson et Aulard, Si nous en croyons la 
note en! question, elle ont cessé. ARE 
« Le Bureau du parti radical et radical-sociäliste 
et le Bureau de la Ligue de la République se sont 
rencontrés le mercredi 22 mars pour s'expliquer et 
s'entendre sur les conditions dans lesquelles les deux 
organisations pourraient collaborer à l'œuvre com- 
munè dé la défense républicaine et du progrès démo- 
cratique. 


» Le parti 


Une note parue d 


radical a déclaré ne pas vouloir laisser 
porter atteinte à sa doctrine, à ses cadres et à son 
rocrutement. La Ligue de la République à expliqué 
qu’elle n’entendait constituer ni un parti nouveau ni 
une formation électôrale, qu'elle consacrait son effort 
à l'étude et à la propagande des idées républicaines, 
au rapprochement et non à laffaiblissement des 

divers partis de gauche, en respectant l'organisation 
| de chacun de ces partis. - 


1907 


» Dans ces conditions, et sous réserve de la rati- 
fication de cette entente par les deux organisations 
elles-mêmes, l’accord s’est établi entre le Bureau de 
la Ligue de la République et le Bureau du parti 
radical et radical-socialiste. » 

En somme, l'union des partis de be semble 
un fait accompli, et, dès maintenant, eur campagne 
électorale pour le renouvellement de la Chambre 
en 1924 est commencée. 

En face de cette organisation et de cette action, 
qu'a fait le Bloc national pour maintenir les positions 
conquises par lui en 1919 et mieux encore pour se 
préparer à repousser l'assaut qui, dès maintenant, 
se dessine nettement contre lui pour les prochaines 
élections législatives ? 


(A suivre.) JEAN Gurraup. 
LL 
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La République coopérative, par ERNEST Poisson. 
4° édit. Prix : 6 fr. 75. Grasset, 61, rue des Saïnts- 
Pères, Paris. 


« M. Poisson est la grande compétence. du Parti Socia- 
‘iste sur le terrain coopératif. 

» Après une Introduction sur les lois ou conditions 
dune transformation sociale, il pose, dans la première 
partie, l'hypothèse scientifique de la République coopé- 
rative ; il étudie dans la 2° les conséquences de celte 
République nouvelle, dans la 3° Les attaches idéologiques 
de la Coopération, dans la 4° les limiles à la réalisation, 
dans la 5° enfin les moyens de réalisation. La thèse donc 
est la suivante : La coopérative de consommation prétend, 
par son auto-développement indéfini, aboutir à une Société 
économique nouvelle où 1° les moyens et instruments 


d'échange seront la propriété collective des consomma- 


teurs, 2° la production des richesses sera également diri- 


. gée par les mêmes consommateurs associés devenus pro- 
priétaires desdits moyens de production et d'échange. Et 


voici comment l'auteur fait la preuve, 

» SUPPOSONS, dit-il, que chaque hameau de France ait 
sa coopérative de consommation servant à tous ses habi- 
tarits ; AA 

» Surrosons que toutes les coopératives se fédèrent dans 
toute la France et même dans le monde ; 

» Supposons que ces coopératives fassent toutes partie 
intégrante d'organismes « de gros » ; 

» Supposons que ces coopératives de gros aient organisé 
leur propre PRODUCTION dans des usines et fabriques leur 
appartenant ; 


» Supposons qu'elles aient acquis banques, moyens de : 


transport, terres, etc. 

» Nous aurions la République coopérative et ce serait 
le Paradis! 

» — Mais ce n'est qu'une hypothèse ? 

» — Parfaitement ! Mais cette hypothèse est conforme 
aux lois nécessaires du mouvement FOAPERES nous y 
allons sûrement par l’évolution. 

» — Mais quand sonnera l'heure de la réalisation défi- 
nitive ? 

» — Qui pourrait le dire? répond M. Poisson. Pour 
la plus large part, elle _ dépend de l'intelligence de ceux 
qui la composent, | 

» ‘Il faudra faire l'éducation du consommateur. 

» — Et le régime du salariat, que deviendra:t-il ? 

» — La République coopérative, si on la voit seule- 
ment dans son développement naturel, telle par exemple 
qu'elle apparaît dans l'organisation de la production par 


_ les magasins de gros qui existent actuellement, laisse 


subsister en son entier les formes du salariat. 
» — Enfin, pour en venir à l’organisation de la Pro- 


Imp. PaUL FERON-VRAU, 3 et 5, rue Bayard, Paris, Ville, — Le gerant : A. FaiGLe. 
« ? 5 2 D 


« PARENTS Ca Uolique: » 


La question sociale et les principes 


tion définitive, * 


DUCrION même, ‘comment des mag 
s'y prendre ? - 

» — Après de ES) CEnéiens fai! 
a il est peu à peu apparu à tous 


avenir limité, n'étaient cause soute ll 
interminables. 

» — Mais supposé constitué le magasin de 
n’a-t-on pas parlé aussi de magasin de gro: 

» — Oui, continue toujours M. Poiss 
forme ce.magasin pourra:t-il naître ? Quell 
stitution juridique ? L'avenir nous ‘l'appre 

» On voit, d'après ce court résumé, 
sommes pas encore à la veille du grand jou 
mera le monde. Mais il faut rendre hommage 
tie de l’auteur, qui, audacieux dans ses hy 
le bon esprit de se montrer modéré dan 
immédiates et a laissé à l'avenir le soin de” 
les difficultés pratiques et de résoudre les & 
difficiles du problème. 

» M. Poisson est un sage. — [Abbé] É- 
bibliographique, ne à des Facultés” ca 
Lille, déc. 1921.) 


Justice légale et Charité, par l’abbé A. Mr 
Un vol. in-16 de 305 pp. — Prix: 9 
franco :;7 fn. 70. — Beauchesne, Paris. 1 


« Nous ne manquons point de bons. traités ï 
sociologie, animés d'un esprit franchement 
Parmi les meilleurs, quoique à un point de vue 
la Question sociale de M. Michel mérite d’avo 
réservée, au moins quant à la claire solidité 
trine ; car il y aurait peut-être quelqués résel 
sur la composition littéraire de fo ouvrage, qui à 
un peu de ses origines, d’ailleurs honnêtement, 
par l'auteur: c'est une série d'articles de Rey. 
en volume, et d'articles dont l’allure polémiq 
entièrement disparu sous les retouches SE refa 


» Au surplus, loin de lui en faire grief, no 
plutôt disposé à féliciter M. Michel de la 
combat qu'il adopte avec raison contre certaines | 
nités sociales — nous dirions bien: socialiste 
pensée et de ‘langage, dont les auteurs les mie 
tionnés n'ont pas su toujours apercevoir le dan, 
ainsi, par exemple, -qu'on a fait passer bien 
fausses dans le public sous le couvert de la 
justice sociale. Le terme est gros d’équivoques g: 
dommageables à la vraie. notion sociale des dev 
justice et des devoirs de. charité. M. Michel met 
au point exact de la doctrine catholique. traditio: 
d'une heureuse précision terminologique. 

» Nous. goûtons moins les réserves, à notre avis 1 
trop accentuées, qu'il formule à propos de l'interve 
directe (per viam legis prasceptivae) de VEtat 
domaine de la charité pour en promouvoir, soci 
ad bonum commune l'exercice. La question est 
cate, nous le savons. Aussi n’entendons-nous point 
cuter ici. Nous voulons seulement faire Yémactis 
s'il y aura loujours def pauvres ici-bas, ce n’ 
là une raison pour tenir en méfiance le zèle de l'Eta 
s'appliquerait  « chrétiennement » à en dimin 
nombre le plus possible. ; < 

» Cette Question sociale est un livre très viva 
alerte, très actuel, dont nous recommandons ch 
la lecture à qui veut avoir des idées justes sur 
chapitres de « question sociale » qu’étudie spéei 
M. Michel. C'est un guide éclairé, parfaitement 
compagnie duquel on peut sans crainte s'aventuren 
le fouillis de nos modernités sociologiques. » (An 
ClerpésVr0 28 oe Do En 


» 


